Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



REVUE 

DK.& 

ITUDES JUIVES 

FllUI-lCATlU.N rniMESTWtLI-K 
DE LA SOCIÉTÉ DBS ÉT13DBS JUIVES 

TOME XLI 

N-81 

JUILLET-SEPTEMBRE 1900 



PARIS 

A LA LIBRAIRIE A. DURLAGHIÎR 

83 kitt nUK TArATITTR 



tes li's commuDlcoUonH cocicornflM \a Uidaetio» ni VAdminittratiim 
doivent être n(lreMi!«s A U Société det Sludes juivn, 
17. ruo SaiDl-Grorge». Paris, 



. La Société dbs Etudus Juivks, voulant tu 
aux Rédacteurs de la Ruvue une pleine i 
scientifique , déclare qu'elle n'accepte pà 
responsabilité des articles publiés et qu'elle lo 
tout entière aux auteurs. 



Les collaborateurs de la Bbvub qui désirent un tirag 
de leurs articles sont priés de s'adresser directement q 
prtmerte Cerf, à Versailles. 




REVUE 



ETUDES JUIVES 



REVUE 



hKS 



ÉTUDES JUIVES 



FUbLlCATlON THIMESTRIELLE 
1)K LA SOCIKTlï DKS lïl'lJDKS JIJJVKS 



TOME UUAHANTE-ET-UNIÈME 



PARIS 

A LA IJHHAlhlK A. DUHLACHElî 

83 *»••, HUK I.AKAYKTIK 
1900 



DAVID KAUFMANN 

7 JUIN 185-2 — G JUILLET 1899 



C'est l'ariliction dans l'âme que je me dispose à parler de David 
Kaurmaim, qu'une mort prématurée a enlevé à la science. Je ne 
puis pourtant que rappeler quelques souvenirs, car pour tracer un 
portrait digne de lui, il me l'audralt le ciiarme de son stylp, ses 
connaissances variées et sa profonde érudition. 

Le nom de David Eaufmann est un des plus connux dans la 
science juive; nous l'avons vu figurer dans tous les recueils sa- 
vants. Ce qui surprend, c*estle nombre des travaux qui ont illustré 
une carrière si courte, et l'on est profondément attristé quand on 
songe à tout ce qu'il aurait pu produire encore, s'il lui avait été 
donné de ne pas mourir dans la force de l'âge. Mais si les œuvres 
qu'il nous a laissées ne nous montrent que trop combien sa perte 
est déplorable, elles sont aussi notre unique consolation. 

Les connaissances de Kaufmann étaient universelles, et il avait 
les plus nobles aspirations dont l'homme soit capable : le beau, 
l'idéal étaient pour lui une source de jouissances. Les études juives 
surtout étaient pour lui comme un Jardin de délices où il savait 
découvrir des beautés qui échappaient à tout œil moins eiercé 
que le sien. Ce Jardin, il le cultivait avec une pieuse sollicitude, et 
il a su lui faire produire, grâce à ses remarquables qualités, des 
fruits exquis. 

A côté des trésors que nous découvrons dans ses œuvres, il s'y 
trouve des germes précieux pour l'avenir. Ses idées, ses espé- 
rances, ses efforts, lui survivront ; ils sont le patrimoine des cen- 
taines de disciples qu'il a formés et qui sont trop vivement pénétrés 
de ses savante» leçons pour les jamais oublier. Personnellement, 
j'ai été pendant dix ans son auditeur enthousiaste, et pendant six 
autres années j'ai pu me récliaufler aux rayons de sa gloire. C'est 
ce qui me donne le courage d'entreprendre sa biographie. 

T. XU. B» 81. 1 
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I. 



David Kaufmann est né le 7 juin 1852 à Kojetein (Moravie) ; son 
père, Léopold Kaufmann*, était cultivateur. Il avait gardé de la 
maison paternelle et de la rue des Juifs des impressions très 
fortes. La rue des Juifs de Kojetein * était un vrai ghetto, exclusi- 
vement habité par des Juifs, et où le temple et Técole formaient 
le foyer de la communauté. Les parents de David Kaufmann, 
comme la plupart des habitants de ce ghetto, étaient fidèles à l'an- 
cienne orthodoxie ; les études profanes restaient accessoires, et 
Ton se consacrait principalement i Tanclenne littérature hé- 
braïque. Du reste, la Moravie était, au siècle dernier, le siège d'é- 
coles célèbres, dont les traditions se sont conservées en partie 
jusqu'au milieu du xix* siècle, époque à laquelle Kaufmann com- 
mença ses études. Son application trouva aussi un stimulant dans 
les souvenirs de la maison paternelle. Sa famille avait compté, en 
effet, parmi ses membres plusieurs talmudistes distingués. On se 
racontait autour du foyer avec quelle ardeur les aïeux s'étaient 
appliqués à l'étude de la loi. R. Isaac, son grand-père paternel, 
avait fréquenté la Yeschiba de Posen ; c'est lui qui a commencé à 
constituer la bibliothèque qui se trouve encore aujourd'hui dans 
la famille Kaufmann; elle renferme des ouvrages précieux et 
même quelques exemplaires absolument uniques. Son grand-père 
maternel, R. David, n'était pas moins connu pour sa science et sa 
piété. Un frère de ce R. David, par conséquent un grand-oncle de 
David Kaufmann, le D' Jaegerdorf, était un médecin connu, 
auteur d'ouvrages de médecine remarquables ; s'était fixé à Paris, 
où il mourut. Tout en exerçant son art, il avait poussé très loin 
les études hébraïques. Tous ces hommes occupaient des positions 
honorifiques dans leurs communautés respectives. Le bisaïeul de 
David Kaufmann, qui habitait Wagestadt, avait même obtenu le 
titre de rxs^Tn "wn de la Silésie autrichienne. 

Fière de tous ces souvenirs de famille, la mère de David fut heu- 
reuse de constater chez son fils d'excellentes dispositions pour les 

* David Kaufmann donne une ingénieute interprétation de ion nom (KaufmaDii = 
KoITmann), dans la Revue, XXXV, 303. 

* Sur la communauté de Kojetein, cf. Nehemias Brilll , dans Ben Chananja, 
V, 318. 

* Jae^^erdorf est une villle de la Siiéaie autrichienne. On sait que les Juifs, alors 
qu^ils n'avaient pas encore d'état civil, adoptaient le nom de leur lieu de naissanc* 
ou de Pendroit qu'ils habitaient. 



DAVID KAUIMAMX 3 

ëtudes sacrëea, et elle l'y encouragea avec tendresse. L'enfant s'y 
appliqua de tout cœur, sans toutefois négliger les études profanes. 
Sa vive intelligence, sa prodigieuse loëmoire, la curiosité de son 
esprit avide de savoir faisaient l'étonnement de sa petite ville, 
tandis que sa modestie, sa simplicité, sa tenue toujours irrépro- 
chable lui gagnaient l'affection de tous. M. Ignali: Kaufmann ', le 
frère de David, à qui nous devons tous les renseignements relatifs 
à ses premières années, nous a assuré que son frère avait déjà les 
idées lellement nettes, que du premier jet ses compositions avaient 
quelque chose de déHnitif. 11 conserva plus tard cette précieuse qua- 
lité, et ainsi s'explique sa grande fécondité. Un trait qui annonçait 
le futur historien : il s'intéressait vivement aux liens de parenté, 
aux relations des hommes entre eux ; le ghetto n'avait pas de se- 
crets pour lui ; il connaissait l'histoire de chaque famille, de chaque 
maison. Ine longue absence n'avait rien pu lui faire oublier, et 
lorsque bien plus tard il revint au pays natal, il étonnait ses corn- 
patriotes par les renseignements détaillés qu'il leur fournissait sur 
leurs propres familles. 

Comme, en I8CÛ, il était encore trop jeune pour être admis au 
gymnase, il se fit inscrire à l'école supérieure de Kremsier. Mais 
il resta à Kojetein pour continuer ses études hébraïques, et il se 
borna à aller passera Kremsier les examens semestriels, où d'ail- 
leurs il brilla. Il continua à étudier la Bible, avec ses commenta- 
teurs, et aborda le Talmud sous la direction du rabbin Jacob 
Briill '. Pendant les vacances, le dis aine du rabbin de Kojetein, 
Nehemias BriiU, alors 'étudiant du gymnase de Kremsier, lui 
donnait des leçons de latin. Les deux jeunes gens ne prévoyaient 
sans doute pas alors qu'ils deviendraient un jour d'illustres cham- 
pions de la science juive. 

De 1^61 à 1867, David suivit les cours du gymnase de Kremsier, 
mais d'une façon très irrégulière, se contentant de ae rendre une 
fois par semaine au gymnase, afin de se mettre au courant des 
travaux de la classe. Mais par son travail personnel il s'assimilait 
si bien à Kojetein les leçons qu'il avait entendues à Kremsier, 
qu'il se maintint toujours au premier rang ; jl aimait surtout 
l'histoire naturelle ; il collectionnait des plantes avec passion et 
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se composa un riche herbier ; il collectionnait aussi des insectes 
et des papillons. Ce goût des choses de la nature se retrouvera 
plus tard dans les belles images qui émaillent ses œuvres litté- 
raires. Les monnaies anciennes et modernes Tintéressaient éga- 
lement et cet intérêt faisait pressentir le futur archéologue et le 
critique d'art. 

Parmi ses professeurs, deux surtout ont exercé une grande in- 
fluence sur son développement : Loserth, historien distingué, qui 
fut plus tard recteur de Tuniversité Czernowitz, et Barthélémy 
Thorsch, professeur d*allemand. Il manifesta une prédilection 
spéciale pourTétude du grec et se préparait ainsi, à son insu, à 
enseigner plus tard la langue d'Homère aux élèves du séminaire 
rabbinique de Budapest. 

Dès son jeune âge, il avait des façons distinguées, une conver- 
sation spirituelle^ et ces qualités ne firent que se développer avec 
les années ; il montrait du tact, de la tenue et de l'assurance. 
Aussi était-il Tobjet, dans sa famille, d*une préférence marquée ; 
il en était Tespoir et la joie, et tous les siens rendaient hommage 
à sa supériorité. 

En 1866, son père, gravement malade, exprima le désir que son 
fils David, alors âgé de quatorze ans, continuât son exploitation 
agricole et prit soin de sa mère et de ses frères et sœurs. Mais 
son père se rétablit et sa mère persista dans sa volonté de vouer 
son fils aux études. En 1867, après avoir fréquenté pendant 
six ans le gymnase de Kremsier, il fut reçu au séminaire Israé- 
lite de Breslau, grâce à la protection du rabbin Brùll. Cet évé- 
nement fut décisif dans la vie de D. Eaufmann. Il allait enfin 
s*adonner à la science judaïque. Son séjour à Breslau fut pour 
lui d'une double utilité : au séminaire il allait achever ses études 
hébraïques, et, d'autre part, il continuait ses études profanes 
en fréquentant de nouveau le gymnase. Grâce aux nombreuses 
connaissances qu'il possédait déjà, il fut accueilli comme le fut 
rarement un élève de son âge : il n*avait que quinze ans. Le 
directeur, Zacharias Frankel \ fit grand cas de ce jeune homme, 
d*une moralité austère et d'une piété profonde. David Rosin, 
son professeur de littérature profane, eut bien vite deviné la 
nature d'élite de son nouvel élève : la première composition que 
Kaufmann lui remit : « Ma vie », fut une révélation pour le pro- 
fesseur. Ce travail dénotait une maturité d'esprit et de caractère, 
un style d'une pureté et d'une élégance qu'on n'attendait guère de 
la part d'un enfant sorti d'un ghetto de Moravie. Bien quMl y eût 

> Kaufmann a plus tard rendu hommage à sa mémoire, dans Monatsschrirt^ 
XX V^ 12. 
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dfS différences très sensibles enire les programmes des gymnases 
de Prusse et ceux d'Aulriche, il réussit, après trois semestres, à 
passer avec succès l'examen de fin d'études au gymnase évangé- 
lique de Tesclien. Ce certificat de lin d'études lui était indispen- 
sable pour l'exempter du service militaire, exemption dont ne 
jouissaient pas encore tous les élèves du séminaire de Breslau. Ce 
fut David Kaufmann qui. â son retour à Breslau, rédigea à ce sujet, 
au nom des auditeurs autrichiens du séminaire, une pétition qu'il 
adressa au minisire de la guerre et qui fut accueillie favorable- 
ment ; il en profila lui-même dès 1872. 

Il était encore au séminaire lorsqu'il fit ses premiers essais dans 
la carrière littéraire. Il avait dix-huit ans quand il entreprit un 
travail de critique historique sur un point de l'Ancien Testament. 
Ce travail devait lui servir de thèse de doctorat à l'université 
d'Erlangen. Mais plus tard il composa dans ce liut une autre dis- 
sertation : « La pljilosopliie religieuse de Saadia », publiée dans 
son Allrlbutenlehyc .\\ avait, en eft'et, renoncé à l'histoire biblique, 
oii il ne se senlait pas sur un terrain bien solide, pour se consa- 
crer â la pliilosophie du judaïsme. Il n'avait pas dix-neuf ans 
quand son mémoire Die Théologie des Bachja ihn Pahuda fut 
couronné par le séminaire de Breslau. Ce travail fut publié en 
1874 par l'Académie impériale de 'Vienne. C'est vers cette même 
époque qu'il rompliMa la partie de son AttrWulenlehre relative à 
Saadia ; ce fut, comme nous l'avons déjà dit, la thèse qu'il soulint 
à Leipzig en ]8'74 pour obtenir le litre de docteur, qui lui fut con- 
féré avec éloge. 

Il continua pourtant à séjourner à Breslau. C'est que de I8T1 à 
1876 il dirigea les éludes profanes et sacrées de son frère cadet 
Ignslz, qui fréquentait le gymnase de celle ville. En outre, il en- 
tretint une correspondance très active avec ses sœurs, composant 
pour elles de véritables cours, leur indiquant les lectures à faire, 
des sujets à Iraiter en français et en allemand. 

Pour diminuer les charges de ses parents, il donnait des leçons 
d'hébreu aux fils de MM. Rosin et Moise Lévy. Dès son entrée à 
l'Université, il était devenu collaborateur de plusieurs revues et 
journaux : il écrivit dans la .Sclileslsche Presse de Breslau, dans 
le Viigat'isctiei' Grenzbole de Presbourg, dans la Neue freie 
Pi-esse 6\.\& Deutsche Zelliing Aq Vienne, dans le Magasin fi'ir 
die Lileralw des Auslandes, ioyxrndX très important rédigé par 
Lelimann. Cette collaboration lui permit en partie de subvenir à 
ses besoins et à ceux de son frère, et, de plus, donna une grande 
notoriété à son nom. 

Au séminaire, Kaufmann était le membre le plus actif des deux 
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sociétés que les jeanes étudiants y avaient fondées : la société 
homilétique et la société Livyai-Hèn. Les sermons qu*il prononçait 
aux réunions de la première de ces sociétés étaient toujours très 
remarqués. Il acquit de la notoriété dans la société de Breslau 
grâce à ses sermons de Toratoire du Séminaire et à ses confé- 
rences scientifiques à la société < Âustria », société ouverte aux 
hommes de toutes les professions et où il traita des sujets â*intérét 
général : lectures sur Grillparzer, sur Adalbert Stister, sur 
d*autres questions populaires en Autriche. Beaucoup de ces con- 
férences et de ces sermons, qui sont restés inédits, méritent 
d*ôtre accueillis dans Tédition complète des œuvres de Kaufmann 
que doit publier la fondation Zunz à Berlin : alors seulement on 
pourra les apprécier convenablement ^ 



II. 



David Kaufmann était arrivé à Tâge ou il fallait choisir une 
carrière. Il était encore au séminaire lorsque la communauté de 
Leipzig lui offrit de subvenir à tous les frais de son instruction 
8*il voulait s*engager à devenir le secrétaire de la communauté ; il 
refusa. En 1876, il postula le rabbinat de Berlin, mais son conser- 
vatisme intraitable le fit échouer. Il nous reste un monument litté- 
raire de cette candidature : Sieben Predigten in den Berliner 
Gemeindesynagogen (Berlin, 1877). Ces sermons témoignent à la 
fois de Tardeur avec laquelle il recherchait ce poste et de son re- 
marquable talent oratoire ; le style en est brillant. On y retrouve, 
non la rhétorique de la chaire, mais le langage entraînant de la 
véritable éloquence. D'ailleurs, les traits qui caractérisent les ser- 
mons de Kaufmann, on les retrouvait dans sa conversation, dans 
son enseignement, dans ses travaux scientifiques : c'était partout 
la même verve, le même langage imagé, le même enthousiasme, le 
même feu, et surtout le même attachement au judaïsme. On ignore 
peut-être qu'avant d'être appelé à Budapest, D. Kaufmann avait 
refusé une chaire à l'école de théologie Juive à Cincinnati, en 
Amérique, qui lui avait été offerte par le rabbin I. Wise. Il 
professait depuis longtemps à Budapest, quand des propositions 
lui parvinrent de Mannheim, Berlin, Breslau et Munich, pour un 
poste de rabbin. 

* Je dois a M. Igoatz Kaurmann de Kojetcia tous les renseignements qui pré- 
cèdent ; il m'a aussi fourni des informations importantes sur la période suivante de U 
▼ie de son frère, et je l'en remercie vivement. J'ai les mêmes obligations envers U 
fobur et le beau-frère de D. Kaufmann, M. et M"* KOnig, de Budapest. 
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L'école rabbinique nationale de Budapest avait été fondée grâce 
' aux efTorts du parti progressiste, et malgré la vive résistance du 
parti orthodoxe hongrois. Établie sur le modèle du séminaire de 
Breslau, elle avait été créée sur l'initiative du gouvernement et 
placée sous sa surveillance immédiate; c'est en cela qu'elle diffé- 
rait des établissements similaires de la Prusse, Cette école devait 
non seulement former des rabbins animés de l'esprit moderne, 
mais contribaer aussi à relever le niveau moral des Juifs de Hon- 
grie et à répandre parmi eux la civilisation nationale. C'est dans 
cet établissement, dont on espérait tant, que fut appelé, en 1817, 
le jeune Kaufmann. Son ami Pinkus Frankl. de regrettée mémoire, 
alors secrétaire de l'Alliancs israêlite à Vienne, avait été son 
rival heureux à Berlin, où il avait été nommé rabbin. Ne voulant 
pas accepter le nouveau poste de Budapest, il recommanda le 
jeune Kaufmann, dont il connaissait la haute capacité. Zunz et 
Rosin recommandèrent également Kaufmann, et comme sa répu- 
tation l'avait devancé, le choix fut approuvé sans difficulté par le 
gouvernement. Ce choix compléta dignement le corps enseignant 
de rétablissement nouvellement fondé, qui devint célèbre dans tout 
le judaïsme moderne. 

Kaufmann n'y avait pas encore inauguré sa chaire, lorsque 
l'administration l'envoya à Padoae pour y acheter la bibliothèque 
du prolesseur Lelto délia Torre'. Depuis ce moment jusqu'à sa 
mort. Kaufmann fut bibliothécaire de l'école, et la bibliothèque 
qui, grâce à l'acquisition qu'on venait de faire, comptait alors un 
nombre respectable d'ouvrages de valeur', devint, par les soins 
experts de KauTmann, l'une des plus riches bibliothèques spéciales 
du judaïsme. 

Â l'école rabbinique, Kaufmann enseignait le grec et le latin 
dans la division inférieure, l'histoire des Juifs, la philosophie de 
la religion et l'honiilétique dans la division supérieure. Sous la 
pression de l'opinion publique, l'enseignement devait en grande 
partie être donné en hongrois, langue dont les étrangers ne se 
rendent maîtres que très difâcilement. Cela n'effraya point le jeune 
professeur, qui, sans interrompre ses travaux littéraires, entre- 
prit avec passion l'élude du hongrois. Grâce â sa vive intelU- 
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gence, il triompha rapidement de toutes les difflcultés; il parla, il 
enseigna, il écrivit dans la langue du pays qui allait devenir son * 
pays adoptif, pour le reste de ses jours. 

Pour se faire une idée môme imparfaite de ce qu*était KaufmaDn 
comme professeur, il faut, comme moi, avoir été son élève pen- 
dant dix ans. Il serait injuste de supposer que Kaufmann, dont la 
science était universelle, ignorait les principes de la pédagogie, 
mais ce n*est pas en les appliquant qu'il exerça sur ses élèves cette 
profonde influence : il émanait de lui un vrai charme. On dit de 
certains talmudistesque le souffle qui sortait de leur bouche était 
comme un feu dévorant, que leurs paroles étaient des étincelles. 
De Kaufmann on peut dire qu*il mettait dans ses paroles one 
ardeur persuasive, une chaleur vivifiante; son langage simple 
était expressif et clair ; il éveillait en nous les plus nobles aspi- 
rations. Son éloquence entraînait ses auditeurs ; il leur ouvrait 
des perspectives nouvelles, et leur communiquait une parcelle 
de son grand esprit. Soit qu*il expliquât les beautés de Thel- 
lénisme, soit quMl exposât la profondeur de vue des classiques 
allemands, ses développements étaient toujours d'une origi- 
nalité et d*une richesse incomparables. C*est surtout dans la 
division supérieure, dans renseignement de la théologie que 
Kaufmann était hors de pair. Sa maîtrise absolue dans ce do- 
maine, ses parallèles avec d'autres sciences, son exposition* claire 
et lumineuse, sa langue vive et élégante donnaient un véri- 
table attrait à ses cours. Personne n'a réussi à mieux nous dé- 
peindre la grandeur passée d'Israël, personne n'a ressenti plus 
vivement, n'a raconté avec plus d'émotion les douleurs du ju- 
daïsme, personne n'eut plus que lui confiance dans son brillant 
avenir. Malgré sa tendance à généraliser, il ne négligeait pas, à 
Toccasion, les moindres détails; de môme dans la philosophie de la 
religion, il savait, siib specie œlemilatis, examiner et analyser 
les pensées philosophiques qui se présentaient. 

11 était alors peut-être le seul professeur qui s*occupât d'épi- 
graphie et de diplomatique hébraïques, et il faisait passer sous les 
yeux de ses élèves toute sorte de manuscrits, les clichés de quantité 
d'épitaphes, tous les documents nouveaux qui lui arrivaient de 
toutes parts, et il les préparait ainsi à devenir, non seulement de 
bons pasteurs, mais aussi des pionniers de Térudition juive. Mais 
c*est surtout en nous préparant à la prédication que Kaufmann 
développait magistralement les idées éternelles du Judaïsme : 
11 savait tirer le plus beau sermon d'un texte mal choisi par 
un élève inhabile. Bien qu'il fût un excellent prédicateur, il 
n'a laissé que de faibles témoignages de son talent oratoire. 
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parce qu'il n*a pas eu souvent Toccasion de monter en chaire ^ 
La situation que Eaufmann avait conquise à l*école rabbinique et 
la subvention que TEtat avait consenti à lui accorder rengagèrent 
à se créer une famille, et le 10 avril 1881 il épousa W^^ Irma Gom- 
perz, femme de grande distinction. Ce mariage rattacha définiti- 
vement à la Hongrie et à Budapest. La famille Gomperz était, en 
effet, une des plus considérées de Budapest ; la piété s*y alliait à 
une parfaite éducation mondaine. L'entrée de Eaufmann dans 
cette belle famille ouvrit de nouveaux horizons à son activité in- 
tellectuelle. Les ancêtres de sa femme, tout en étant des hommes 
d'affaires, avaient su acquérir de belles situations dans la science 
et dans la société. Eaufmann vit aussitôt quel exemple instructif- 
serait pour la postérité la vie de tels hommes ; il reût leur biographie 
et en réunit les portraits dans Touvrage qu'il a publié sous le titre 
général : Zur Geschichte der jûdischen Familieii. Il s'attacha 
d'autant plus au passé de sa famille que l'avenir lui offrait moins 
d'espérances : il n'avait pas d'enfants. Eaufmann fit de sa demeure 
un refuge, un lieu de pèlerinage pour les pauvres. Plus d'un 
écrivain russe ou polonais vint chercher chez lui un conseil et 
des secours, et plus d'une œuvre littéraire publiée dans Textréme 
Orient slave n'a vu le jour que grâce à son concours. Il ne se 
contentait pas d'être un savant éminent ; il fut aussi une sorte 
de Mécène, à l'exemple de ce Samson Wertheimer et d'autres 
aïeux de sa femme qu'il nous a dépeints avec tant d'amour. 
Eaufmann ne se bornait pas à fournir des secours en argent ; 
il mettait sa science et son immense érudition au service d'autrui, 
et par complaisance il se faisait le collaborateur des auteurs qui 
le consultaient*. Le futur bibliographe des œuvres de Eaufmann 
aura fort à faire s'il veut noter tous les ouvrages auxquels il a 
collaboré. 
Eaufmann, à son tour, était soutenu par tout ce qui a un nom 

* Outre les Berliner Predigten, onl élé publiés : le sermon pour IMoauguration 
de U synagogue, à l'école rabbioique de Budapest, le 6 octobre 1877 (Budapest, 
1878); un sermon de Hanoucca {Die Licktèr am Abend), Budapest 1880; un sermon 
très remarquable, dans une brochure publiée à Toccasion du 80* anniversaire dn 
Rabbin Moses Bloch, professeur à Técolc rabbinique de Budapest, Budapest, 1895. 

* Nous mentionnerons ici: Comntêntar tum Sepker Jezira de R. Jehudab.BarzUal, 
édité par S. J. Halberstam, Berlin, 1885, p. 334-354. — Kaufmann éuit très lié evec 
Halberstam, mort depuis. — Des travaux dans le t]^D2<ïl. de N. Sokolov, de II,Ver- 
sovie, 1885, T»T»0"l nb^TinX ©"^133^3 ?-I3"lD73rT ^"113 'n, p. 293-299; ihtd., lU, 
1886, p. 209-220, :3"73an r-l31D73 DlV:: na-^C» man m:pn. Dans Tannaeire 
de M. Luncz : Jérusalem, H (Jérusalem, 1887), p. 141-147, p"a pCTOO 'l tnTUW 
173© " 3)3© m3©?3. — Tout de suite après sa mort parurent ses additions 
à l'ouvrage de Salomon Baruch Nissenbaum, l'^bsiba D^TirPH milpb *1DD 
(Lublin, 1900),p. 152-159. 
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dans r^rudition ou la littérature juive. Des t^ditions rares, de pré- 
cieux manuscrits sont dispersés aux quatre coins du monde, et qui 
veut pouvoir s'en servir doit avoir, pour ainsi dire, des agents 
dans Ic3 villes où il y a de ricties collections ; ces agents sont 
les savants des différents pays qui se rendent mutuellement 
des servi<:es. EauCmann ne s'arrêtait pas volontiers dans les 
sentiers hattus ; les terrains en friche le tentaient particuliè- 
rement. Aussi devait-il, avant toute chose, s'assurer le concours 
d'auxiliaires siirs, et les procédés qu'il employa pour se procurer 
des documents originaux nous causent aulant de surprise que sa 
vaste érudition. Il avait comme une véritable agence de rensei- 
gnements; les nouvelles et les faits lui arrivaient des pays les 
plus éloignés. Si je voulais citer tous les correspondants de 
Kaufmann, j'aurais à ciler, à quelques exceptions près, tous 
ceux qui depuis cinquante ans se sont occupés avec le plus d'ar- 
deur et le plus de compétence des études juives. Kaufmann entre- 
tenait avec les uns des relations personnelles Ir<^3 cordiales, il 
était lié à d'autres par une amitié sincère, désintéressée, que la 
mort seule a pu interrompre. Les lettres en nombre considérable 
que Kaufmann a laissées ne larderont pas à être publiées et 
jetteront une vive lumière sur ce point. 

Sa situation de fortune lui permettait, cas très rare chez les 
savants juifs, de véritables prodigalités. Il dépensait largement 
pour acquérir des manuscrits et des livres rares et il se forma 
ainsi une bibliothèque personnelle très riche. Son cabinet de 
travail contenait un véritable trésor de documents, que l'Ancien 
et la Nouveau Monde avaient contribué à former. 

Quand il s'occupa de l'histoire de l'art juif, ce fut dans ses 
propres manuscrits qu'il puisa le plus abondamment; ses Rituels, 
ses Mahzorim, ses Haggadol, ses Megitillol étaient magnid- 
quement illustrés ; il avait, en outre, une belle collection d'auto- 
graphes. Autant de témoins éloquents d'un passé auquel Kaufmann 
voulait arracher ses secrets; Ils lui parlaient du goût d'Israël pour 
l'art malgré sa situation précaire, au milieu des tristesses de l'op- 
pression. Il y trouvait des preuves matérielles des rapports de la 
science juive avec la science générale, de la contribution que le 
judaïsme avait apportée au développement général de la civi- 
lisation. Ce sont là des vérités que Kaufmann répéta à profusion 
dans de nombreux articles de Revues et dans sea livres '. 

Kaufmann ne vivait que pour la «ciencf* : les voyais qu'il enlre- 
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prenait n'avaient point d^autre but. Outre son voyage en Italie 
(1877) que nous avons déjà mentionné, nous devons parler de sa 
visite à l'Exposition de Paris en 1878, dont il [»rofita pour butiner 
dans les manuscrits de la Bibliothèque Nationale. Ses voyages de 
vacances n'étaient pas davantage de simples distractions; il en 
profitait pour fouiller les archives des communautés, les papiers 
de famille, pour déchiffrer des épitaphes. 11 8*y rencontrait avec 
les sommités scientifiques du Judaïsme, et il y avait entre eux 
échange d'idées sur les questions juives. En dehors de ses amis, il 
avait une légion d'agents, largement rétribués,qui, sur ses indica- 
tions, faisaient dans les grandes bibliothèques les recherches qui 
lui étaient nécessaires. C'est là la clef de l'activité prodigieuse de 
Kaufmann et des heureux résultats de son travail. Sa bienveil- 
lance, le charme qui émanait de sa personne, lui facilitaient sin* 
gulièrement toutes choses ; il était, d'ailleurs, à même de rendre 
service pour service. 

Partout où il s'agissait d'encourager quelque œuvre juive, on 
pouvait compter sur le concours de Kaufmann. Je ne puis citer 
qu*un petit nombre d'exemples de sa générosité, car il répugnait 
à sa grande âme d'en faire étalage. A peine M. A. Bcriiner, de 
Berlin, avait-il émis l'idée de reconstituer la société Mekize 
Nirdamwi, dont le but est d'éditer d'anciens ouvrages juifs, que 
Kaufmann y fut gagné. 11 publia un appel aussi pressant qu*en- 
thousiaste, daté du 10 août 1884, 90« anniversaire de la naissance 
de L. Zunz. Cet appel fut entendu ; la société fut reconstituée et 
Kaufmann fit partie jusqu'à sa mort du comité de direction. 
Quelques éditions faites par cette société portent son nom ; d'autres 
ont été augmentées par lui ^ 11 tenait surtout à ce que la société 
publiât chaque année un recueil de petits écrits *. Parmi les livres 
qu'il a édités dans la collection de cette société, je citerai Minhai 
Kenaoi de Yehiel ben Samuel de Pise (Berlin, 1898). 

Pour honorer la mémoire de son maître et protecteur David 
Hosin, il fit un legs de 4,000 couronnes au séminaire de Breslau, 
dont la rente devait constituer des prix à décerner à des ouvrages 
scientifiques 3. Il fit aussi de grandes largesses à toutes les insti- 
tutions de Kojetein, sa ville natale, et à l'occasion du '70® anniver- 
saire de la naissance de son père, il fit don à la synagogue de 
superbes ornements pour la Tora. Et cet homme que préoccupait 

> Additions dans y^'^, I, II, VI [y^^n p "«n m:i»\ VII (a-iMa ^"-p Op^D), 

dans D^^mO mba73, édit. E. BaumgarteD, Berlin, 1895. 

■ D'après M. Berliner. 

^ Programme du séminaire de Breslau en 1895. au commencement. Kaufmann a 
consacré un article à Rosin dans \e Jûdischet Litteraturblati de Rahmer, XXII, p. 87. 
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la prospérité de communautés entières, de tout le judaïsme, trou- 
vait encore moyen de s'intéresser à chacun de ses élèves. Ils 
^'étonnaient de le voir si bien renseigné sur leur situation parti- 
culière. S'il remarquait chez l'un d'eux le goût du travail per- 
sonnel, un esprit onvert, il ne négligeait rien pour encourager et 
développer ces heureuses dispositions. Sa maison était recliercliée 
par ses élèves, qui aimaient à se grouper autour de leur illustre 
maître ; on y causait familièrement, et le souvenir de ces doctes 
entretiens ne s'effacera jamais de la mémoire de ceux qui ont eu 
le bonheur d'y prendre part. 

C'est à Budapest que Kaurmann passa les années les plus belles 
et les plus heureuses de sa vie, aimé et adoré de sa double fa- 
mille, de ses nombreux disciples, entouré de nombreux amis qui 
riionoraient et l'aimaient, possesseur d'une belle fortune, occu- 
pant une position élevée dans la société, jouissant de la juste 
riéputation d'un savant et d'un homme de bien. Les plus grandes 
communautés auraient voulu l'avoir pour rabbin, les plus impor> 
lajites écoles lui offraient une chaire, et il s'en est fallu de peu 
qu'il n'acceptât en 181)3 la direction de l'école de tiléologie juive 
qui venait de ae fonder à Vienne. Le chevalier W. von Guttmann, 
à qui il avait dédié, sous forme d'une réplique, sa brochure Wie 
Itetien ivlr den rellgiuseu Sinn unsei'er Mddchen uiid Fraiien, 
(Trêves, 1893), avait également essayé de l'attirera Vienne. Malgré 
tout son amour pour sa patrie adoptive, il avait conservé un pro- 
fond altaclienient pour sa première patrie, et il n'aurait peut-âtre 
pas résisté aux brillantes offres qui lui venaient de tous ci^tés, si 
les liens qui l'unissaient à la famille Uomperz avaient été moins 
puissants. Us l'ont retenu à Budapest jusqu'à sa mort. 



Les travaux de Kaufoiann sont si nombreux et si variés que 
dans le cadre de cette biographie, nous pourrons à peine en donner 
un aperçu superltciel, sans songer à en faire un examen appro- 
fondi. Outre l'antiquité biblique' ,1e Talmud, le Mldrasch 'et l'hel- 
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lénisme juif SU a exploré dans toutes ses parties le vaste domaioe 
de la littérature juive et Ta enrichi d'œuvres durables. Ses écrits 
montrent retendue de ses connaissances : la philosophie d*un 
Philon, par exemple, cette première forme de la philosophie reli- 
gieuse juive, n'avait pas de secret pour lui, et ses dernières 
œuvres, ses études sur Ibn Gabirol sont tout imprégnées de la 
philosophie classique des Grecs. 

Deux des travaux les plus importants de Kanfmann remontent 
au temps où il était encore étudiant à Breslau : Die Théologie des 
Bachia Ibn Pakuda, publiée par l'académie de Vienne, a para en 
1874, mais n'a été composée qu'après Die Geschichle der Atiri- 
buienlehre in der jiidischen ReiigionsphUosophie des MUielal" 
ters von Saadja bis Maimtini, qui n'a paru qu*en 1877 à Gotha. 
Ce dernier travail est le plus considérable des ouvrages de Eauf- 
mann par son étendue et par son objet ; il lui a valu sa nomination 
de professeur à Budapest. Une voix plus autorisée que la mienne* 
range ce livre parmi les plus importants de la littérature joive 
moderne. Le jeune auteur eut le bonheur d*y présenter sous un 
jour tout nouveau les rapports de la philosophie religieuse Juive 
avec celle des Arabes ^. D*après son titre, Touvrage ne doit 
traiter que des attributs divins ; autrement dit, il doit faire con- 
naître les vues des philosophes juifs de Tépoque arabe sur les 
qualités qu*on attribue à la divinité, mais, en réalité, il contient 
toute la philosophie juive de Saadia à Maïmonide. C*est peut-être 
la seule critique qu'on puisse faire de Touvrage : il contient plus 
qu*il ne devrait, il est plus étendu que ne le réclame le sujet. 
Kaufmann est resté, à côté de Joël et de Schmiedl, le plus impor- 
tant représentant moderne de la philosophie religieuse juive, et 
il y est toujours revenu comme à son étude de prédilection. 
Outre différentes dissertations qu*il a publiées sur ce sujet dans 
diverses Revues*, nous lui devons : P Die Spuren Al-BatlajusVs 

def Ueherlieferung des Judenthums, dtus Monatischrift^ XL, 134; O. Bàrdenhewer, 
Biblitcke Studien^ ibid., 188; Katzenelson, Z)te normale und pathologiicke Anatomit 
des Talmuds, ib,, XLl, 378. 

* Ein Uebersetsungtfehler bei den St/noptikern, d^ns Monatssekrift, 1893, XXX VII, 
393 ; compte rendu de BibeUtudien^ I, de DeiKmtDD, dans Monatstckrift, XL, 41 ; 
de Die Quellen des Jotephus Flavius de H. Bloch, dans /ikf. Litteraturblatt^ IX, 56; 
de Gesammelte Abkandlungen de Bernays, dans RÉJ.y XI, 311. » Une belle dit- 
serlalion sur le culte de Tène dont on accusait les Juifs, dans M, Zs. Seemle, III, 327. 

* M. I. Goldziher, professeur à Budapest. 

^ Cf. Juda Balefpij p. 26 : « Nous retrouvons chez lui la pensée de Abou Uamid 
Âl-Gszzali, ce flambeau de la théologie mabométane. » Kaufmann démontre com- 
ment Juda Halévi dépend do Gazzali, dans Attributenlekre, p. 119-140. 

* Sur Saadia Alfayyoumi, voir Z, D. M. Q. , XXX VII, 1883, p. 230 ; une consul- 
Ution du Gaon R. Haï sur la prescience divine, t^irf., XLIX, 1895, p. 73 ; — Le 
prétei^u commentaire d'Isaae Isra^li sur le livre Yeeira, dans RÈJ., VllI, 126 ; — 
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in lier jUdisclten Religionsphilosophie nebsl einer Ausgabe 
der hebnïischen Uebersetzittigen seiner bUdlichen Kreise', 
1880 ; -î" Die Sinne, Beitrâge zur Oeschicltte der Physiologie 
und Psychologie im Miltelaller ans hebraischen und arabi- 
schen Quellen, 1884. Ces deui ouïragea ont été écrits lorsqu'il 
était déjà professeur à Budapest, et comme ils ont paru dans les 
comptes rendus annuels de l'école rabbinique, ils ont aussi été 
publiés en hongrois. Le titre, Die Sitme, nu saurait donner une 
idée de toutes les connaissances physiologiques et psychologiques 
que l'ouvrage révèle, des nombreuses lectures qu'il suppose sur 
les littératures juive et arabe du moyen âge. C'est chez les maîtres 
delà philosophie et de la religion, chez ces savants juifs qu'il con- 
naissait à fond, que Kaut'mann avait appris que, tout en s'occupaiit 
de pliilosuiihie théorique, d'études abstraites, il ne fallait pas né- 
gliger les phénomènes naturels, et encore moins la psychologie 
humaine ; qu'il fallait s'appuyer sur les sciences physiques pour 
avancer d'un pas si\r dans le domaine de la théorie '. Dans la der- 
nière année de sa vie, Kaufmann travail lait à son ouvrage: Sludien 
iiberSalomon tbn Gablrol, 1899, qui devait aussi être publié dans 
le compte rendu de l'école rabbinique de Budapest. Ce livre mérite 
de prendre place à côté de Bacfija Ibn Paliiida, et de AUributen- 
lehre '. Naguère, l'illustre savant Salomon Mutik, de Paris, avait 
montré que le Fons Vilœ a pour auteur Salomon Ibn Gablrol. 
Kaufmann, à son tour, ramena la " Source de la Vie u à son ori- 
gine en montrant que Gabirul en avait emprunté le fond au philo- 
sophe connu sous le nom de Pseudo-Empédocle. Il publia en même 
temps les fragments que les Juifs du moyen Âge avaient conservés 
de cet auteur, et donna ainsi une nouvelle preuve des rapports qui 
existaient entre la littérature juive et la littérature gënérale*. 



JiMa ia-irvi on lit deginii af Judalim, dana JiioitX Quarf. Rnitii, I, H\, — 
Vurs la tia de ai rie, il publia pour la Kriod publiu ; Dv t'tirir J/diMUiiif ia dtr 
WiUlitltratHf (ouvibkb eitriit de VÂrrkiv far Qcukiclilt itr PMoiaphU. XI, a- 3), 
Barliq, 1898; cf. J. Woill, dans BÉJ.. XXXIX. ISS. 

■ £ei tercles inflUcltiiU dt Balali/otii, dtni SÉJ., VIIl, 131, al la criUque da 
taa ami P. Fitolil, meDliann^a plus hiuL. 

' CE. PropafitHlik fér Atnlt von liaak liraeli, dans le JBd. LilHrVuriMI , de 
Hahmar, XI, 97.- LViKinal arabe de «an 'TOÎta <!• Uaimonide. .Airf., XV, ITO; 
— Uiiiieiidi ItxiUtKCt d'uit ftmillt de meâtcitt juifi dt Viinnt»! di Poif. daoa 
RÉJ.. XX, 278. 

* Cf. Vnt citaliiin il Saiomo» Ibn QabiraC dtni Jaltpk S:imAi. dans £AV,, XVII, 
306. lltceQsion de U. Btody, Wflllicit Oïdirii, du li» Gatirot. daoj Z. D. M. 9., 
LU, Ï90. 

• Kaafmatla aiait pria conasiaaaDCe du teila de l'iiB'i Oiam de Blbliian b. Ab- 
labam dena un manuicnt ijue lui avait copié aou ami Senior Sac-hi. de l'aria [Slu- 
ditn aitr Silsmon Ibn (iahmt, p. 116). 11 est regrellablo que « triTail, pet «uita 
de le mort de l'autour, loil resli iacomplel aur pluiieur* foiuu, 
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Toute sa vie, en effet, Kaufmann a soutenu que la science juive 
ne doit pas être une science de ghetto, qu*elle doit trouver accès 
dans les Académies et les Universités, qu'elle le mérite incontes- 
tablement et par sa valeur propre et par ses rapports ayec la 
science générale. Si ses paroles avaient trouvé un écho, les Uni- 
versités auraient depuis longtemps créé des chaires pour la science 
juive, elle ne serait plus considérée comme une plante exotique 
qu*on tolère çà et là comme un pur objet de curiosité ^ Dans la 
biographie magistrale qu'il a donnée de Zunz *, à Toccasion de 
son 90« anniversaire, il considère comme un des plus grands mé- 
rites du vieux maître d*aYoir demandé que la science juive fût 
mise sur le pied d'égalité avec les autres sciences. Mais plos que 
Zunz, Kaufmann se fit le champion de cette idée, et en fit du 
moins adopter le principe. Disons à ce propos qu'il reçut de nom- 
breuses marques d*amitié du patriarche de la science juive ; d'ail- 
leurs, nous serons complètement édifiés sur les excellents rapports 
que les deux savants entretenaient entre eux, quand on publiera 
les nombreuses lettres que Zunz a écrites à Kaufmann. Outre la bio- 
graphie imprégnée d*amitié qu*il consacra à Zunz, il apporta aussi 
son concours à la Jubelschrift, publiée à Toccasion de son 90« an- 
niversaire, ainsi qu'à l'administration de la «fondation Zunz» éta- 
blie dix ans auparavant. De môme qu*il paya son tribut d'admi- 
ration à Zunz, il ajouta aussi un court résumé allemand aux 
lettres hébraïques de S-D. Luzzatto' et apporta son concours à 
Tôccasion de la célébration du centenaire de Rappoport ^. Ainsi 
il sut rendre hommage aux trois grands fondateurs de la science 
juive moderne et prouver une fois de plus le culte qu*il leur 
vouait au fond de Tâme. Nous comprendrons ainsi Tardeur avec 
laquelle il réfuta les attaques dont Zunz fut Tobjet de la part de 
Paul de Lagarde, le célèbre professeur de Gottingue. En 1884, 
il était arrivé, en effet, que, sur Tavis de Lagarde, TUniversité 
avait accepté comme thèse de doctorat un travail intitulé : Zwei 
Gôiiinger MachzorhandschnfLen. Cet écrit trahissait la plus 
piteuse ignorance de la littérature juive et de la liturgie synagogale 

> Kaurmtan expose dans Monattichrift, XXXIX, 145, quelle petite place la 
science juive occupe dans les Universités. 

* Leopold Zuni, extrait du Jetoish Ckronicle, 1884, 12 pages; cf. Die Familie Zmmt^ 
dans Monaisschrift, XXXVlll, 481 ; R. Lôb Zunt, ib., p. 500. Tout ce numéro de 
la Monatssehri/'i est consacrée Zunz. Voir aussi Alexander Zun*^ dans Monatuckrift^ 
1899, XLUI, 19t. 

• yi^S nTlSK- D* Luztatto's heb^aUche Briefe, Przemyxl, 1882, el Crecovie, 
1891. Cf. Kaufmaiin, dans /<k/i«M. Lttteraturbl. de Rahmer, VIII, 77,81. 

^ Beilage tn D* BlocVt Oetterreiehische Woekentckrift^ 1890. Kaufmann a encore 
parlé des travaux de Rappoport dans Jûdûch, Litteraturblatt de Rahmer, XIX, 
93, lût. 
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et on se permettait cependant d'y condamner les travaux de Zunz, 
de Landshuth et de Luzzatlo. Kaurmann fit une critique incisive, 
dans Oeslerreichische Monalsschrlft far den Orient {a" du 
15 avril et 15 mai 18tf5 , de la malencontreuse dissertation. U s'y 
éleva vivement contre l'exclusivisme des savants chrétiens : " Cette 
ignorance, dit-il, provient de ce que les Botocudos et les Tzi- 
ganes ont des représentants dans les chaires des Universités 
allemandes, tandis que la littérature juive, mêlée à l'histoire et à 
la littérature des peuples anciens les plus civilisés, en est exclue ! * 
Et il ajoutait : > Une telle négligence n'est possible que lorsqu'on 
n'a aucun contrôle à redouter. . . Le dédain du silence ne suffit 
pas; des intrus, auteurs de tels fatras, doivent être chassés du 
temple. * Lagarde, qui n'était nullement visé dans cette critique, 
se crut atteint et écrivit, sur le ton cassant qui lui était familier, 
un fort méchant pamphlet, où il invectivait Zunz, mort dans l'in* 
lervalle '. Mais Kaufmann riposta, A côté de M. Berliner ' et de 
B. Ziemlich, de Nuremberg^, il combattit énergiquement les 
prétentions de Paul de Lagarde dans sa brochure : Paul de 
Lagarde's jïtdische Gelehrsamhelt (Leipzig. 183Tj, oii il montrait 
sans aucun ménagement que Lagarde lui-même ne possédait pas 
la littérature juive, et que toutes les accusations portées contre 
ZuDz étaient mal fondées. Aussi bien Kaufmann était il plus auto- 
risé que tout autre à prononcer le mot décisif dans une discussion 
sur la poé!>ie synagogale. Au moment oii il quitta le séminaire de 
Breslau, le '2â janvier \%'l, il avait déjà parlé avec une haute 
compétence de Juda tlallévi, le plus grand poète juif au moyen 
âge; cette étude fat imprimée la même année, avec des notes 
savantes*. U avait également fourni des matériaux intéressants 
pour le Ditcân d'Abraham Ibn Ezra* que M. Jacub Egers édita 
à Berlin en 1886. Son argumentation contre LagarJe fut, en 
effet, écrasante. Il est seulement regrettable que les coups de 
Kaufmann atteignirent un homme dont les divers travaux ont 

■ Lipma% Z%it uni êtint Vtrtkrir. dioa Uillknlanjt» de L*|T«cd«, Il GAl- 
tingiu, 1^8: , p. 1QS-lfi2. EiufiniiiD «Tut élâ (uaaraiiDl lié trtc L.*ttai<li : il «vajl 
publié pluiicurs eocDptcJ ttaim dim lei Qoiliifiuii ftltkrtt Jmitijui. Ja men- 
lioDDïrai ici «oo imporoot irariil lar Srtiftiinfiic'at» ïlt GaieoifDa 4*na les Ja- 
leiftn de 1SS0, p. TO-Vi. IfauIaiaDa • paUié nue autit trcctuioo du grvnd ouicaxa 
d« Oarltmana dan* U Honaliutri/t, XXUl, S£, 13^. La pëiiode bi)paas-4rtb« d* 
l'oETra^e axait alora acnlc paru. 

• Bcrtiser, Pr^fttnr Patl dt loftrji aarJ tnmr A'Mirr jtteititil, BuUo, ISSÎ. 
> Zierolicb. Eitriir nitXl UtmrfiUr tf »iU. Ltifûg. XSf,. 

•■JikiUa BsUki, Y,ttMkiim--Ch»taclt'iim,\iln\t<i,MrA. 

• Dti^n da AtrtUm Jtn Sira, éà. par Jan>b Egtrt, Berlin, IM6. p. iv-xi, lUI- 
1S!i cf. aur us* «ni^BC d'Abnliun bu Eira. iltittU fir dit Wiittmti. dl* tw 
^■(taw, XVUI,M. 

T. XU, ■■ 11. I 
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rendu service à la science juive. Membre de la Société des études 
juives, il s'en retira *, irrité des attaques de Eaufmann. Il e^t éga- 
lement à regretter que Eaufmann ait montré de Thostilité envers 
le professeur M. L. Strack, de Berlin ; ce savant avait bien mérité 
du judaïsme en combattant vaillamment le préjugé da meurtre 
rituel. Mais, plus tard, les relations entre Kaufmann et M. Strack 
reprirent leur cours normal, et peu de temps avant sa mort, 
Kaufmann était tout disposé à lui léguer un précieux manuscrit 
du Talmud*. Cette polémique se termina à Tavantage de la littéra- 
ture juive. En effet, sur la proposition de Kaufmann, on établit un 
index systématique des poésies synagogales étudiées par Zunz et 
que la « fondation Zunz » se chargea de publier '. 

Kaufmann ne voulait nullement faire des études juives un mo- 
nopole des Juifs^ il voyait avec plaisir les Chrétiens s'en occuper, 
il ne cherchait à en écarter que les intrus non qualifiés. On 
peut condamner la passion que Kaufmann apportait dans ses polé- 
miques ^ ; il avait pour excuse son culte de la vérité. Cela ne 
l'empêchait pas d'entretenir des relations des plus amicales avec 
des savants chrétiens, comme le montrent la plupart de ses écrits, 
et il y avait souvent entre eux échange de services. En 1897, il a 
môme travaillé avec le fameux théologien chrétien Alfred Resch 
au prétendu texte hébreu des Logia Jesu^. L'enthousiasme avec 
lequel Kaufmann accueillit le roman de Georges Eliot écrit à 
la gloire du judaïsme fait honneur à ses sentiments et ténsoigne 
de Tintérôt qu'il portait aux belles- lettres ^. Il a aussi parlé en 
termes chaleureux du professeur Franz Delitzsch, savant hébraî- 
sant et ami des Juifs \ Mais il ne supportait pas l'injustice. Il lui 
semblait indigne du judaïsme de s*incllner sans protestation de- 
vant ses adversaires; aussi écrivit-il une brochure fulminante 
contre le père de l'antisémitisme allemand, le prédicateur de la 
cour Stocker *. Quand en 1884, au parlement hongrois, on avança 

^ Lagarde, Mittheilungtn^ II, 155. 

* D*après une communicalion de M. Strack lui-même. 

* A. Gestelner, Û^ai^EÏI nnD73, Berlin, 1889. Cet ouvrapje était d'ailleurs en 
préparation en 1882, ainsi que nous Papprend Kaufmann {Paul de hagarde^ p. 24). 

* Aiusi il fit une critique très vive de l'ouvrage de Merx, Documents de paléogra- 
phie hébraïque et arabe (Leyde, 1894) dans la Monatêschrift , 1895, XXXIX, 145- 
167, et il eut la satisfaction d'être approuvé par M. Strack, quand il demandait que 
les savants chrétiens sMnitieot davantage à la littérature juive; cf. Theologisches Lit- 
ieraturblàtt, 1896. XVII, 315. 

* A. Kescb, Die Logia Jesu, Leipzig, 1898; cf. Bévue, XXXVII, 155. 

® George Eliot und dos Judenthum, dans Monatsschiift^ 1876, XX Vi, 172, 
214,255. 

^ Jewish Quarterly Meview^ II, 386. 

■ Sin Wort im Vertrauen an Bervn Ho/predfgef Stôeher^ Berlin, 1880. 
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que le judaïsme avait une doctrine secrète, qu'il n'avait pan nit^me 
de catéchisme, Kaurmann lança de nouveau, dans une brochure, 
une énergique protestation contre cette assertion aussi malveil- 
lante que mensongère '. 

Kaufmann ne se bornait pas à lître un savant, il était aussi un 
polémiste de premier ordre. Il ne cliercbail pas la lutte, mais une 
rois qu'il y était engagé, rien ne l'arrêtait plus. Sa campagne 
contre Lagarde lui a laissé une impression profonde, puisque dix 
ans après, quand il publia les u Véritables mélodies de Heller* •>, 
il en parla encore avec émotion. Du reste, il ne craignait pas de 
s'adresser au grand public. C'est ainsi qu'il envoya plus d'un 
article remarquable aux principaux organes de la presse quo' 
tidienne : au l'ester Ltoyd, de Budapest, à la Neus Freie Presse, 
de Vienne, et au supplément de i'AUgemeine Zeitung, de 
Munich. Partout il s'appliquait à Taire connaître le judaïsme, à 
le Taire aimer, à répondre aux attaques et à détruire les préjugés 
dont sa religion avait à soutinr. ^[ais il est temps d'arriver aux 
travaux importants de Kaufmann, dont nous n'avons pas encore 
parlé. 



Si Kaufmann s'est distingué dans ses éludes de philosophie re- 
ligieuse et dans ses polémiques, il a surtout brillé comme histo- 
rien, La longue série de ses travaux historiques nous jette dans 
l'étonnement. Que de volumes à consulter, que d'inscriptions à 
déchiffrer, que de manuscrits à découvrir et à lire pour percer les 
ténèbres qui enveloppent le passé I Mais son grand amour du ju- 
daïsme lui faisait surmonter tous les obstacles. 

Un très petit nombre da ses travaux historiques ont été publiés 
séparément. La plupart sont disséminés dans les recueils pério- 
diques de la littérature juive contemporaine ; il n'y a peut-être pas 
une de ces Revues que Kaufmann n'ait enrichie de ses travaux. La 
Revue des, Études juives, entre autres, perd en lui un de ses plus 
actifs collaborateurs ; chaque numéro contenait au moins un 
article de lui. 11 a également collaboré au Magazin fiir die 
Wissenschafl des Judenthunis tout le temps qu'a duré celte 

< fon jadiuke» Kaliriùmiit. IJudugieM, 18â4, t"'" i"^^ '° bongroii dnDi 
M. Zi. Sitmlf, 1,110-127 ; 1« iniwv Jouiual doaaa casuilg udb liita da sanl tin- 

> Diitehtt» tuhraUtlun MfMUn, trtduclioa d« 8. Hallar (TtèTM, 1893), {>i«- 
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Revue. Il écrivait aussi dans MonatsschyHft fiir die Wissen- 
schaft des Judenihiims^ et quelques années après la disparition 
de cette Revue, Kaufmann, aidé de son ami M. Brann, la fit re* 
vivre, en 1892, et en fit son principal organe. Le Israelitische 
Leilerbode d*Amsterdam, dirigé par M. Roest, la Zeiischrifl der 
deuischen morgeniàndischen Gesellschaft et la Jewish Quar- 
terly Review de Londres ont publié de ses travaux. Nous avons 
déjà mentionné d'autres Revues où il écrivait, et nous en aurons 
encore à citer. Mais ses préférences allaient aux Revues rédigées 
en hébreu ; il écrivait cette langue avec facilité et élégance, malgré 
réducation toute moderne qu*il avait reçue. Mentionnons ici 
comme modèle de style et de composition un article sur la Gue^ 
ni;2:a de Fostat (ns^n niK)*. Ses articles en hébreu le faisaient 
connaître jusqu'en Orient*, dans les pays où les habitants s'inté- 
ressent plus qu'on ne le croit généralement à la science juive, 
pourvu qu'elle leur soit présentée en hébreu, seule langue qa*iU 
comprennent. 

Kaufmann a publié dans les différentes Revues, sans compter ses 
travaux de vulgarisation ', environ trois cents articles^, dont nous 
ne pourrons citer ici qu'un très petit nombre, choisis parmi les plus 
importants; mais tous sont dignes d'être conservés. 

J'ai sous les yeux le remarquable travail de Kaufmann : Aus 
Heinrich Helnes Ahnensaal, Breslau, 1896. L'auteur y groupe 
ses ouvrages historiques de la manière suivante. Pour servir à 
^histoire des familles juives: Samson Werlheimer, premier inten- 
dant de la cour de Vienne et grand-rabbin (1658-1724) et ses en- 
fants (Trêves, 1888). —i2. Jair Ckajjim Bacharach (1640-1702) et 
ses ancêtres (Trêves, 1894) ». — Die letzte Vertreibung der Juden 
aus Wien und Isiederôsierreicli, ses prodromes (1625-1670) et ses 
victimes (Vienne, 1888) «. — Urhundliches atisdem Leben Samson 

> Dans nbttîn, II. 

« Il écrivit dans ^ITobn M'^S de Friedmann-Weiss, dans le T^:k73ï1, 1898, dans 
nSilTarr, 1886, dans D'^rnS Vp^l^ de Hïirkavy, etc. Cf. aussi inan (BerdiUchew, 
1898), f'fasdcule. 

* Il publia plusieurs articles dans V Allgemeini Zeitung des Judenthums^ de Ber- 
lin, dans Oesterreichischi Wochenschrift^ de Vienne. Son travail sur l'éducation des 
ûlles qu'il a publié dans ce dernier journal a été traduit en anglais à Sbangaï par le 
célèbre sinologue P. G. Môllendorf. Il écrivait aussi dans le Jeioish ChronieU, 
Jewish Messenger ^ etc. 

* Le livre de M. Schwab, Répertoire des articles relatifs à Vhistoire et à la litié" 
rature juives de 1783 à 1898^ ne cite, à la vérité, que deux cent cinquante-neuf nu- 
méros; mais plusieurs articles ont été oubliés et plusieurs autres ont paru depuis. 

' Sur Bacharach, cf. Jewish Quarterly Review^ III, 292, 455. Pour les enfants de 
J. Ch. Bacharach, voit Monatssehrift, 1899, XLIII, 37. 

* Dans le compte rendu du séminaire israélite de Budapest; ce travail a ausai été 
publié en hongrois. 
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Werlheimers {Vienne, 1892)'. — Die Erslïwmung Ofens undihre 
Vorgeschlchte (1050-1732). MeglUath Ofen (Trêves, 1895)'. — 
ù' Israël Coneffliano iind seine Verdtensle uni die Rcpitbtlfi Ve- 
nedig bis tiacti dem Frieden von Carlowitz [Vienne, 189-j)*. Son 
travail sur Henri Heine, qui appartient Â ce groupe, était destiné 
au grand public ; ICaufcnann lui a donné une forme plus at- 
trayante. Le connaisseur voit immédiatement l'étroite i:onnexité 
qui existe entre ces sept ouvrages ; ils dépeignent à peu près 
la même époque, les différents personnages sont plus ou moins 
mêlés aux mêmes événements et, par suite, ont de fréquents 
rapports entre eux, Autrement on ne comprendrait pas que huit 
années aient siifli pour composer ces sept gros livres qui de- 
mandaient tant de lectures et de recberclies. Kaufmann étudiait 
son sujet à rond, il le considérait sous tojtes ses faces, et était 
convaincu que l'Iiistoire.pour être utile, doit donner une idée fidèle 
et vivante du passé. Il travaillait en artiste et ne quittait un 
ouvrage que lorsqu'il lui avait donné une forme achevée. 

Nous avons déjà fait remarquer que c'est l'entrée de Kaufmann 
dans la famille Gomperz, si avantageusement connue depuis long- 
temps, qui lui inspira l'idée d'étudier le passé de quelques familles 
juives. Il en fournit lui-même la preuve. En effet, en 1887, un an 
avant qu'il entreprit cette série de travaux, il publia, avec Joseph 
Weise, rabbin à Waag-Neuatadtl, en Hongrie, des novelles 
ÎD"i3Tin) sur une partie de la Bible et la liituel laissées par le grand- 
père de sa femme, Lôw Gomperz. Dans la préface de cet ouvrage, 
it dresse l'arbre généalogique de la famille Gomperz depuis la fin 
du XVI" siècle avec ses alliances avec d'autres familles dîstin- 
eii^^a, ertlre autres celle de Samson W'ertlieimer. a Ces hommes, 
dit-il, méritent que je ne ménage ni mon temps ni ma peine, que 
je fouille toutes, les archives, toutes les bibliothèques des lieux 
qu'ils onthabités, afin de pouvoir raconter aux Israélites l'iiistoire 
édifiante de ces familles distinguées, dont plus d'un membre a su 
relever le courage de son peuple; leur vie a élé un modèle de 
piété et ils ont maintenu les bonnes traditions de génération en 
génération*. » 

Qui aurait jamais songé à se placer à ce point da vue pour écrire 
l'histoire des familles juives? Les Juif» étaient-ils donc autre 
chose qu'un ramassis d'usuriers, vivant dans une profonde huœi- 



< Dans t« complu rcadu du Sfrnii>iiirr. 

■ S« tiuuvc uusii (iaai l'AnnMirii de 1« uniHi liitiraite Jud<o-hongr«ii«,I.I1]. 

■ Comple rcodu du Stminiiie li>*<Ule da UudspMt. 
* ab "naj a'? •>3-;??3, Vienne, ISST. U lîlte (ail alluiioD au nom do l'auleur 

[3-ibiUw. 
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liation, dégradés par la barbarie de ces tristes temps ! C*est parmi 
eux qu*on trouve des familles où régnent, de père en fils, le 
bien-ôtre, un luxe quasi-princier, les bonnes façons et la haate 
culture, des hommes qui ont accès à la cour des princes et qui 
semblent être là pour protéger leurs frères malheureux 1 L'histoire 
de ces familles amena Kaufmann à Thistoire des communautés, et 
c*est ainsi que tous ces travaux se tiennent, forment une espèce 
de cycle dont s*écarte, en partie, Thistoire de Conegliano, écrite 
d*après des documents diplomatiques, mais auquel se rattache 
l'histoire du rôle diplomatique de Barthold Dave Burmania, am- 
bassadeur hollandais à Vienne. 

Il va de soi que de tels travaux supposent des recherches préli- 
minaires qui fournissent les matériaux de travaux accessoires. 
G*est ainsi que Kaufmann a étudié le Memorbxich de TOratoire de 
Zacharia Lévy, de Vienne*, Thistoire des exilés de Vienne en 
1670*, des inscriptions tombales de Wiener-Neustadt^; toutes ces 
recherches se rapportaient à son ouvrage : Die Verireibung aus 
Wien. Le faux Messie Sabbataï Cebi, qui joue un grand rôle dans 
la biographie de Jaïr Chajjim Bacharach, devint Tobjet de re- 
cherches particulières pour Kaufmann, qui pubHa un document 
diplomatique le concernant^. 

Avant de fixer la généalogie de H. Heine, Kaufmann, à propos 
d*un descendant d'Ëléazar Fleckeles, avait déjà essayé d*établir 
que les qualités étaient héréditaires dans les familles'. Nous 
pourrions mentionner d*autres ouvrages de Kaufmann appartenant 
à cette série s*il nous était possible de faire connaître ici tous les 
produits de son inépuisable activité; mais son œuvre est trop consi- 
dérable pour que la chose soit facile. Pour ma part, j'ai groupé ses 
travaux historiques d*après les pays auxquels ils se rapportent, et 
ce classement pourra avoir son intérêt le jour où ces travaux pren- 
dront place dans l'histoire générale du judaïsme.Une grande partie 
d'entre eux, une trentaine environ, se rapportent naturellement à 
l'Allemagne ; beaucoup d'autres sont consacrés à l'Italie, probable- 
ment parce que Kaufmann tenait de ce pays la plupart de ses ma- 
nuscrits • et que ceux-ci traitaient généralement de faits locaux. 
A peine M.Neubauer avait-il publié la chronique d'Açhimaa d'Oria, 

» J/o«fl/McA///V, XVII, 289. 
« /iiW., XVII, 302. 
3 Hevue, XXX, 300. 

* Bévue, XXXIV, 305 ; cf. ibid., XXXVI, 256. 

* Der Stammbau des R, Eleaiar Fleckeles, eine Ahnenprohe Movitz Hartmann* $ 
dans Monatstchrift, XXXVII, 378; KaufmaDna aussi publié ce travail séparément. 

® Les travaux sur Tllalie, quarante environ, ont pour la plupart été publiés daos 
cette Revue, où ont paru également presque tous les manuscrits de Kaufmann. 
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qui a jeté tant de lumière sur l'état de l'Italie au moyen âge, qu'il 
en fit l'ubjet d'une étude approfondie (1896) ' et s'appliqua à rendre 
les résultats obtenus accessibles aux savants étrangers à ce genre 
d'études'. Mentionnons encore ses Contributions à l'histotre des 
Juifs en Holie-. Quelques-uns de ses travaux se rapportent à la 
France; le plus important est l'article : Une Haggada de la 
France septentrionale * ■ Kaufmann considéra comme un devoir 
d'étudier l'histoire de la Hongrie, sa setionde patrie, dont l'étranger 
s'est si peu occupé; il lui consacra onze de ses travaux historiques, 
sans compter que toutes les études historiques que nous avions 
mentionnées, sauf celle qui concerne Conegliano, ont trait à la 
Hongrie *. La Pologne et la Russie sont aussi l'objet de quelques- 
uns de ses travaux. Il consacra dix articles à l'Espagne. Juda Ilal- 
lévi, une des plus grandes figures de l'Espagne juive à l'époque la 
plus brillante de son histoire, l'intéressait particulièrement et, dans 
le portrait qu'il en a tracé, l'impératrice-retne Elisabeth, la grande 
admiratrice de Heine, a bien voulu reconnaître un précurseur de 
son auteur favori, ce qui fut une grande satisfaction pour Kauf- 
mann, qui travailla sans relâche k faire assigner au mérite de Juda 
Hallévi, de Salomon ibn Gabirol et de Maïraonide le rang qui leur 
est dû. Sur la proposition du savant espagnol Fidel Fita, l'Aca- 
démie des sciences d'Espagne élut Kaufmann comme membre en 
18S8, en même temps que le D'' Kayserling et Isidore Loeb. 

La joie de Kaufmann fut grande quand on découvrit la Gueniza 
du Caire, découverte qui fait connaître une série de documents 
concernant l'histoire de l'Egypte. Personne n'était mieux préparé 
que lui pour déchiffrer et lire ces parchemins jaunis et déchirés, et 
il s'en acquitta avec un tel bonheur ", que tout le monde pressentait 
en lui le futur historien du Judaïsme égyptien. Qui sait s'il ne se 
seraitpaa décidée écrire l'histoire générale du juda'isme si la mort 
ne nous l'avait pas enlevé si vite? 

Indépendamment de plusieurs petits travaux sur les Juifs d'Ân- 

i Monaincirifi. XL, 4fl2-C;3. 498-509, 529-!t5*. Ce» B(1icl«i onl 6\i liaaJa *n un 
Tolumo. 

* BytanHniieii ZniKhrifi, 1807, IV, lOO-lOS; UD lulta irtiela «ut un« UUtc da 
It Guniia. H., IS7S, Vil, 83-90. 

■ Hiviu. XX. 3(. 

' Uid., XXV, es, K. publia *UHi un trliclB lur U finille du cat>Ui[a« Dctyru», 
dans Mai>aUtf\rin, 1898. XLl, *2*, 

* Trèi imparttnt est l'arlido: Die Vtrkl»ru»g Mn V'i§'riitk-B'0^ dare\ ^f Kurui- 
,nt-L'ittr/ait nm llJtli f dH.3, dmi la J»krtlh»iU\t ,ttt PriW-O •/mnanitmt M Vnj.- 
Broi 118941. Ce même artkla te irouTa dii» Mtmatufl'rifl . IB'J3. XXXVIl, p. 270. 

* Cr. H disierUilion £ur le mot n-bnp dent le Ben Sire hébreu, dans Motialt- 
uhrifl. lttS7. XLl, 237. 7iirf., XLL B01, il fMliUc une erreur da M. Ncubauer au 
■ujet du pr<teadu NaftuiJ Mordecbei. Toutei Im auires diaatrtallODS rel«Li*a« i ta 
nSms •u)at odI p«cu dini la J*te%tk Qutrifrif Snitm, 
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gleterre, Kaafmann découvrit que les Jaifs de ce pays saivaient 
an rite particulier avant Texpulsion; il établit aussi que Jacob b. 
Juda de Londres fut le plus grand Halachiste de rAngleterre*. 
Kaufmann était, membre de la Société d*histoire Juive de TAngle- 
terre et collaborait à ses publications. 

Il nous reste encore à parler de deux œuvres qu*il édita et qai 
lui font le plus grand honneur : en 1892, il tira des papiers laissés 
par Simon Hock les épitaphes de Tancien cimetière juif de 
Prague*. Kaufmann y ajouta une préface où sont exprimés des 
sentiments admirables en un langage exquis qui n'a son équiva* 
lent, dans les œuvres de Kaufmann, que dans la préface qu^il écri- 
vit aux Mélodies de Heller. En 1896, il publia un ouvrage qui est 
très important pour l'histoire intérieure des Juifs d'Allemagne : 
Memoiren der Gluchelevon Zfam^/w (1645-1719), Francrort-aur< 
le-Mein, 1896. 

Si Kaufmann a pu produire tant de travaux historiques, c'est 
qu'il connaissait parfaitement la bibliographie allemande ; il savait 
môme puiser des renseignements précieux dans les approbations 
imprimées en tête des livres hébreux. Il ne nous a pas laissé d*ou- 
vrage complet sur la bibliographie, mais différents articles té- 
moignent suffisamment de sa compétence ^ qui fut telle qu'un 
savant, comme M. Steinschneider, ne dédaignait pas de le con- 
sulter. Ajoutons encore qu'il était un des fondateurs de la « Biblio- 
graphie hébraïque », dont Texistence fut trop éphémère ^, mais qui 
a reparu après sa mort. 



V. 



Si Kaufmann se distinguait par sa rare érudition, il n'était pas 
moins remarquable pour son style et son langage châtié. C'est 

> Thê Eu Chajjim of Jaeob B. Jehudah of London^ and the hittory ofkis tnanut^ 
eripty àzxïsjeioish Quarterly Reviêw, V, 353-374. 

* a^^D 'p"'p mnDC73, DU Familien Pragi, naeh den Jipitapkien det alitn ;'«- 
disehen Friedho/s in Prag, Presbourg, t892. 

* 11 consacra un arlicle substantiel, dans Monatssehrift, 189â, XLII, 94, au caU- 
loj^ue que dressa M. Steinschneider des manuscrits de Munich (2* éditions Dix ans 
auparavant avait paru VInventaire des livres formant la bibliothèque de Benedict 
Spinoza, publié d'après un document inédit par A. J. Servaas von Rovijen. Nole« 
de la main de M. le D' David Kaufmann, professeur à Budapest, La Haye, 1888. 

^ Zeifsehri/'t fur hebraUeke Bibliographie, de H. Brody, Berlin, 1896-1899. 
Kaufmann est cité comme le collaborateur le plus éminent ;fasc. 1, p. 2). Dans 
le 1" fascicule, p. 22, Kaufmann a écrit ses Eeho-Oedichte ; cette expression, créée 
par lui, désigne des poésies dans lesquelles le dernier mot de chaque vers est comme 
l'écho renvoyé par l'avant-dernier. 
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Tms ce rapport surtout qu'il était un nna T-n"", une exception 
dans te judaïsme- Rien de piùs commun que le Juif érudit et 
laborieux, mais l'art ne Horlssait guère chez nos coreligionnaires; 
l'oppression sëculaira qui pesait sur eux était plutût de nature à 
leur gâter le goût. Kaufniann, JuiT de cœur, avait le sentiment du 
beau d'un Grec. Il y a dix ans, il aurait paru absurde de parler 
d'un artjuif. C'est le mërite particulier de Kaufmann d'avoir décou- 
vert cet art. Il n'avait pas seulement à démontrer que cet art 
existait, mais encore qu'il pouvait exister. Il démontra, en effet, 
que l'inlerdiction des images n'avait pas été un obstacle au déve- 
loppement de l'art, parce que le dessin n'avait été défendu que 
lorsqu'il s'appliquait au culte des idoles. D'après lui, le judaïsme 
eut même cette Bupériorilé sur tous les autres cultes d'avoir tenu 
en honneur l'art de la calligraphie, même après l'invention de l'im- 
primerie, puisqu'il continue à l'appliquer dans la confection des 
rouleaux de la Loi et des phylactères. L'illustration s'introduisit 
nécessairement dans les ouvrages, et Kaufmann le prouvait maté- 
riellement par les manuscrits illustrés qu'il possédait. 

Il s'occupa également d'archéologie. Les tombes juives que 
Oarucci et de Rossi avaient trouvées à Home lui faisaient espérer 
qu'il y aurait enUn une archéologie juive, et lorsque son ami 
Âsculi de Milan étudia les catacombes de Venoaa, il fut comblé 
de joie. Ses études se dirigèrent ausstli)t de ce cité. Le 17 février 
1813, des soldats français ayant découvert près de Tunis les restes 
de la synagogue de Hammam-Lif, il étudia la mosaïque mise au 
jour par eux avec une incomparable compétence ', BientiJt après, 
Il écrivit le travail si important : Sens et origine des symboles 
tumulatres de l'ancien TesUnnenl dans l'art chrétien primitif 
^Rev^le, XIV", 33, 211). C'est à peu près vers le même temps qu'il 
donna dans la revue hongroise Archaeologiai Ei'tesitii (Indi- 
cateur archéologique), I88Ci, VI, 318, un article résumant ses 
recherches sur le,? catacombes juives en Italie, et il continua de 
collaborer à cette revue, circonstance qui n'est probablement 
connue que d'un petit nombre de personnes*. Je ne dirai rien de 

' Éludu d'nreUologit jaitt, dii» Rrrac, XIII, ii. U. Emile SchOrer. qui ■ HWé 
les épiliplisa da Rame, ■ ippujd de >0D lutoriié les Icdiini de Kevlmaon; b(. 
Uitehithli du jêd. Yùlku ■>■ Ziitalltr J. Chriiii, 3- iiil. Il, t3i!. KiiuImBati • eDCoro 
fcril inr celte dtcouTerla d«i» Jf. Z: Sttmli. Il, 629. 

■ Outre les ariiclei mealIoDués dijk dans le lexlo il ceux que noui iUdos enco» 
citer, il s rendu compte diiii celle A» ut des auvregcs iui*iale : J; SltllROwllii. 
honojraphU lite Tati/'t Cirùli, Muoicb. IH85 (VI, C2 ; B. U, lo UIbuI, Lutéite- 
phagti rinfiiim dt la Oaal; Péris, ISMii (VII. 3G6) ; V. Scliuliir, AitkanUisiiit 
tUekml. K*>ut, Muoicb, I8U5 (XVl, 160^; B, Henaecke, AllckrUllieit ifaUrti 
mitd ttilthriulùki Lilltralur, Leipiig, 1899 |XV[|, 163). 
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nombre d'autres articles relatifs au même sujet, mais je rappel- 
lerai que Kaufmann a reconnu un Juif dans le peintre vénitien 
connu Mosé dal Castellazzo [Revue ^ XXII, 290); bien mieux, toute 
la famille de ce peintre semble s'être adonnée à la peinture [ibid., 
XXIIIi 139). Il écrivit aussi un article remarquable sur les carac- 
tères principaux de Tart dans la synagogue {Art in the Syna^ 
gogue, dans Jeicish Quarierly Revieio, IX, 254). 

Kaufmann fut heureux de voir prospérer deux institutions qui 
répondaient absolument à son idéal et qu'il avait puissaaiment 
contribué à créer. Le musée des antiquités juives à Vienne est en 
partie son œuvre. En 1897 déjà, il fit à son intention une conférence 
publique : a Contribution à Thistoire de I*art dans la synagogue », 
qui fut publiée dans l'Annuaire de la société ^ Il fut aussi un 
membre actif de la société juive de folklore fondée à Hambourg en 
1898, qui publia dans ses Rapports un article de lui sur les noms 
juifs (1, 116), ainsi que des documents très importants pour This- 
toire des mœurs et de la civilisation juives (IV, 94-101), Ce der- 
nier travail fournit à Kaufmann Toccasion de revenir sur la fa- 
mille AVertheimer. Kaufmann ne devait pas nous quitter sans 
nous laisser un monument de son amour de Fart. Un an avant sa 
mort, il publia en une édition de luxe, unique dans la littérature 
juive, un travail sur l'histoire de Tillustration des manuscrits 
juifs, qui est une véritable esquisse de l'histoire de Tart juif. Il 
nous montre successivement tous les objets que la peinture juive 
embellissait. Voici d*abord la Masora ornée de figurines, puis les 
Bibles illustrées et surtout les Meguillot (rouleaux d*Ësther) dont 
il possédait un magnifique exemplaire d*origine italienne ; il 
décrit aussi le luxe d'illustrations d'un Mahzor italien de 1484 
qu*il avait dans sa bibliothèque. Mais on n'illustrait pas seulement 
les livres de prières des jours de fête, le Rituel ordinaire Tétait 
également. L'art se prodiguait surtout dans les Haggadot des- 
tinées aux soirées de Pâque, ainsi que le prouve la Haggada de 
Sarajevo. Dans l'édition de luxe dont il a été question, Kaufmann 
a reproduit les gravures de deux Haggadot remarquables qui 
étaient sa propriété. Puis viennent les livres liturgiques et les 
Rituels illustrés. Enfin il donne la description d'une Keiouba 
illustrée {Revue, XXIX, 142) ; il en possédait deux, Tune datée 
de Mantoue, 1664, l'autre de 1780. Grâce aux efforts de Kauf- 
mann, on connaît aussi des copies illustrées des œuvres de Maï- 

* Erster Jahresheriekt der Wiener GeselUchafi fiii- DenkmrtUr des Judenthums, 1897. 

* Die Haggadah von Sarajero^ de D. H. Mùller et Julius von Schlosser, Vienne, 189S. 
Cf. Kaurmaao, dans Bevue^ XXXVIII, 74-102 : Let cyclet d'image du type allemand 
dons Villu$tration ancienne de la Haggada, 
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monide' (Kaufmann en possédait une du plus haut gothique de 
1310), de Moïse de Coucy, de Mordechaï ben Hillel — le musée 
national de Budapest en a un superbe exemplaire — , d'Ascher ben 
Yehiel, d'Isaïe di Trani, etc. D'autres œuvres encore, de caractère 
varié, avaient été illustrées. Kaufmann nous les fait connaître 
toutes en nous ariirmant que ces illustrations sont l'œuvre d'artistes 
juifs. Aussi Kaufmann était-il convaincu que les Juifs possédaient 
tous les matériaux nécessaires pour créer une archéologie juive. 
Voici une citation textuelle tirée d'un article de Kaufmann qui n'a 
été publié qu'après sa mort : « Bien qu'un grand nombre de docu- 
ments relatifs à l'histoire de nos mœurs et de notre civilisation se 
soient perdus, bien que beaucoup aient été la proie des éléments, ou 
aient été détruits par l'ignorance ou l'indifférence, plus perni- 
cieuses que les éléments mêmes, bien que cette destruction se con- 
tinue sous nos yeux, en pleine civilisation, il ne faut cependant pas 
tout à fait désespérer de pouvoir rassembler des matériaux ca- 
pables d'éclairer cette partie de notre histoire *.>i L'homme qui était 
si convaincu de l'existence de trésors cachés, quelle joîe n'a-l-il 
pas dû ressentir lorsque, après trois cents ans, il a trouvé dans 
une famille juive la coupe de A'iddoiiscfi du •■ grand » R. L6\v de 
Prague ^ De telles antiquités existent probablement encore ea 
grand nombre dans Ifis familles juives. Un autre genre d'anti- 
quités, les cimetières et les tombes, ont élé l'objet des teclierches 
de Kaufmann. Une heureuse découverte le mit en état de déter- 
miner l'emplacement du plus ancien cimetière juif de la Hongrie ♦. 
C'est dans la ville même où il a trouvé ce cimetière qu'il dort 
de son dernier sommeil. 



Kaufiiiann, d'une complexion en apparence vigoureuse, ne jouis- 
sait pas d'une belle santé; depuis dix ans, il souffrait du diabète. 
Dans ses dernières années, il se rendait, dès le commencement des 



' Il le», décrues diniil»fl»P«(.XXXVl,6VTi : P» «fl««im( Sa Mmhné-Tkar*. 
Cf. Zur OurXichlt dir Kilhuba, dans j^oaBiiickrin, iW, XLl, 213. Djd» loule U 
litlfritura Juive on trouvanit dirEcilcment ua leul artiels iraittnt de li Ketouba tu 
poiot de vue archéologique. 

' Mimt,lM„gn d,r dailUchafl far j. Volllikundi. fuc. IV, p. 95. 

' jtfoiia/HeArJrt, lg99, XLIir, p. 4t, 

* Voii Meuamt/iri/i, 1895, XXXIX, 305, L'arlicls qu'il» publW «uf ce œPrra 
«Djat itat VArtktiDltisiai Srtuifi, 1B95, XV, 119, ait plu* oomplat al tenrarme d« 
•aperUt illafirttioiM. 
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vacances, à Carisbad, en Bohème, d'oii il revenait reposé et sou- 
lagé. Il fit encore ce voyage en juin 1899. Il était parti gai et dis- 
pos, emportant du travail et la tète pleine de projets pour Tavenir; 
la mort le surprit corrigeant des épreuves. Cest un accident qui 
amena sa An : il s*était cassé une clavicule en faisant une chute, et 
il se produisit une hémorrhagie interne; une fluxion de poitrine 
s*ensuivit qui trancha en quelques jours cette belle vie. Le rabbin 
de Carisbad, le D^ Ignatz Ziegler, son ami et élève, le quitta le 
jeudi 6 juillet 1899, sur le conseil du médecin, et, à neuf heures du 
soir, il avait cessé de vivre. 

La triste nouvelle parvint à Budapest le vendredi matin. A Caris- 
bad même, sa mort causa une grande consternation, et un service 
funèbre y fut célébré le 9 juillet, en présence d*une assistance nom- 
breuse et émue. Le rabbin Ziegler et M. Kayserling, rabbin de 
Budapest, également à Carisbad alors, prononcèrent son oraison 
funèbre; sa dépouille mortelle fut transportée à Budapest, où elle 
arriva le 10 juillet. A. la gare se trouvaient réunis, outre les 
membres de la famille, les représentants de la communauté de 
Pest, de la Hébra Kaddischa et de Técole rabbinique, beaucoup 
d*élèves et d*amis, qui accompagnèrent son corps au cimetière 
Israélite, ou il fut enterré le lendemain. Onze discours furent 
prononcés devant la foule attristée de ses amis, de ses élèves 
et de ses collègues, accourus de toutes parts pour rendre ce der- 
nier hommage au savant vénéré. M. Samuel Kohn, rabbin de 
Budapest, un vieil ami du défunt, fit le premier discours; puis 
vint le tour de M. Rosenthal, rabbin de Breslau, beau-frère de 
Kaufmann, qui parla au nom de la famille^ ; le professeur 
Bâcher, collègue de Kaufmann et son ancien camarade d'études, 
prit la parole au nom du séminaire Israélite; puis on entendit 
successivement M. Brann, au nom du séminaire de Breslau; 
D.-IL Mûller, au nom du séminaire de Vienne * ; M. Steinhardt, en 
sa qualité de rabbin de Kojetein, lieu de naissance du défunt; 
M. Klein, rabbin de Nagy-Becskerek, au nom de la commission 
administrative du Séminaire ; M. A. Bûchler, rabbin à Keszthely, 
au nom de ses anciens élèves. Le conseiller des bâtiments Stiasny 
parla au nom de la communauté de Vienne, dont l'histoire a été 
Tobjet de tant de travaux de Kaufmann, et au nom de la Société du 
Musée de Vienne. Ënfln, M. Ignace Goidziher, son ami intime 
et M. Oppenheira, autre beau-frère du défunt, de Brùnn, fermèrent 

• 

^ Ce discours et celui de Brann ont été publiés dans le calendrier juif de 
Brann, 1899. 

* D. H. Mûller a depuis consacré un petit travail à la mémoire de K. : Jakrbuck 
des Vereint furjûd. Qetch, u. Littêratur, Berlin, 1900. 
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la série des discoura. Tous pleurèrent en lui le grand savant, 
l'israéiite convaincu, l'ami et le maître dévoué. 

Les condoléances arrivaient au Séminaire de tous les pays. Dans 
toute la presse juive, on déplora sa perte; les Revues, les Aima- 
nachs et les Annuaires rendirent des hommages émus à sa mé- 
moire. 

Le séminaire de Budapest célébra en son honneur un service 
commémoratir le Ifi octobre 1899, et ses élèves organisèrent un 
service funèbre le 31 décembre. La douleur de sa perte fut partout 
vivement ressentie. 

Il nous reste à dire un mot des œuvres posthumes de Kaufmana 
dont quelques-unes ont déjà étémenlionnées. Le fascicule de juillet 
de la Jewish Quarterly Review publia, quelques semaines après la 
mort de Kaufmann, trois articles de lui : le premier sur un fragment 
d'une Meguilla du Caire, le second sur la légende qui veut que 
Samuel Çarça ait été brAlé (il trouve une explication ingénieuse 
de la légende dans le nom même de Çarça), le troisième sur Yedidia 
Rimini. Le n° 'TB de la Revue des Études juives (XXXVIll) conte- 
nait de lui une intéressante étude sur les synagogues de Tolède, 
sur les inscriptions des tombeaux de Mardochée et d'Bsther, sur 
l'autodafé des quarante-cinq martyrs de Séville en 1501 , sur une 
nouvelle élégie sur R. Azriel Dayiéna et sur la défense de lire le 
Meor Enayim d'Azaria dei Rossi. Le n" Tî avail aussi trois articles 
de lui La Monatsschrifl aussi a publit^ de lui plusieurs articles 
après sa mort [numéros de juillet, septembre et octobre 1899). Les 
papiers qu'il a laissés seront probablement édités à leur tour, et 
nous avons l'espoir de voir encore produire au jour bien des ou- 
vrages sorlis de sa plume. Si la mort l'a arrêté impitoyablement 
dans ses travaux, nous devons au moins sauver de l'oubli tout ce 
qu'il nous a laissé. 

Pour le premier anniversaire de sa mort, un livre commémoratif 
sera publié sous la direction de MM. Drann et Rosenllial; le grand 
nombre de savants, d'amis et d'élèves qui contribueront à cette 
œuvre prouvera combien Kaufmann était estimé et combien le 
monde des lettres tout entier a vivement ressenti sa perte. La Société 
à^Mektze Nifdami7n a l'intention de réunir en un volume ses ar- 
ticles écrits en hébreu. La fondation Zunz fera probablement 
imprimer une partie de sa correspondance. Son frère Ignatz 
Kaufmann a déjà entrepris le triage de ses lettres da jeunesse; 
d'autres proches parents classeront les autres. On ne sait pas en- 
core ce que deviendront sa précieuse bibliothèque et sa riche 
collection de manuscrits, mais j'ai la certitude que les dispositions 
prina à cet égard ne feront que rehausser Ik gloire de Kaufmann 
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aux yeux de la postérité. Une magnifique pierre tamulaire lui était 
élevée le 24 juin 1900 en présence de sa veuve, de ses sœurs et de 
son frère et d*une foule de ses amis et élèves. Cette fois aussi son 
beau-frère, M. F. Rosenthal, le rabbin de Breslau, consacra un 
éloge à sa mémoire. Nous ne pouvons mieux finir cette biographie 
qu*en mettant ici son épitaphe, tirée d'un poème de Juda Hallévi, 
son poète favori : 

■^mn» n)3Dn bdb vrç n^^na 

^uyn ^y'ï2x: im imrfin 

■nDîb B13D iDna vbyzi 

rû'^y'\ ^3173 ^2^72 ibpi 

Samuel Kiuuss. 

Budapest. 



AKABIA ET SA aENÉRATION 



Âkabia ben MalialaleL a t^-të une des personnalités marquantes 
de sa génération, et cependant on ne sait rien de sa jeunesse et 
nulle part ne sont cités les noms de ses maîtres. Ce qui nous a été 
conservé de son enseignement et de ses maximes est relativement 
peu de chose, mais ce peu suriit pour le faire reconnaitre comme 
un liomme de haute gravilé, d'une conscience inflexible et d'un 
esprit de suite rigoureux. En lisant la Misclina < entre les lignes, 
nous découvrons racilement le portrait d'un homme qui maintient 
ses opinions, quand elles sont fondées sur l'autorité de la tradition, 
même lorsque des opinions difl"érente8, s'appuyant sur des tra- 
ditions divergentes, sont soutenues par des majorités faisant loi. 
Vainement la inajorilé lui demande de renoncer è son opinion : il 
refuse. La majorité lui fait entendre que, s'il montre de la condes- 

■ Edouyoî, V. 6-7. Commt noua auroDS, dans lu coûte de reLto élude, louveat 
roccasion de citer celte Mischna, paui permelire au lecleur de l'iioir aoua le* yeux 
Ueita aa ferme oiif^inale pendact qu'il auit notre analjae, nous la reprodujaoaa ici, 
ta laiaaBUl cle cClé toutefois es qui ce ae rappoiLe pis k aoUe aujeL : ^3 H'^Sp)' 

^^^p^; ""b auia yrh "las bMiœ'b ^3N iiDysi im« rT'-'ma o-i-iaT 
yrv M^D mpan ■>3ob jan nns n?a mry's r^bi ■'a-' 3d .-raio 
n« «i vpï"3 Vf* Ts""* ^""î^ ^""^ -■'3 "1'" n-no b^aîaa onn-!» 
•in -nss T-pou a1^mx Diasm n-nmsnr! nnco eà^ n-iTin 
rpjaiD mpism û-'boi-i-'a r-tnino nmmoa rmois rr'us-isa rvaya 
T'a ibpOT t»i-p:3 mai imT^i mpon vvavn anV -ia« iTibuasi 
n-iiy ytn-a rmn M-iapyo mb-ii on î-mr:"' -t -mît 1:1-1» n» 
la «■'ajïs Kan nsT'aT nnsna bs-iB-'n m» bs -"isa Ww:3 
r^'aa ...d*'T' nnnaa pcpna -(i:n ^a -iTJ*'b« n-3 'la n«-i ^s^bna 
f-*'; nabi b"K nais ■'n^no D^naT 'la ia min irab -in» inn-'a 
D'aiian ■'b;; isaa uni D-iai-ian Ta Tua» ■>:» ib na» -^a mm 
TTpn ""Bn rsaa nn« baN inyiaBa nay Dm ^-l^TJOa 'nTjy ■■:» 
— iKN v^iinn -nma nnwbi -ititi ■>^a^ mrh aaia o*aTi:3.-i ■'cm 
Mb'? Sîjo ib -iKN TpEM ■'5'W "ib -m» ^T-an ■'b? Tipc i-o*t '•^ 
lipo-i-" T-crai lia'ip' -[•^-asu i«b ib — ia« --a ï-wiïb. U»»» u-^ 
j ellea ua modilieiic fti la auaa du Ulti 
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cendance, il sera promu au rang de vice-président du Sanhédrin : 
il rejette cette proposition. Il déclare: a J*aime mieux être traité 
de sot toute ma vie, plutôt que de pécher contre Dieu un seul 
instant en troquant mes opinions contre une fonction honorifique.» 

Dans le cours de sa discussion sur la halacha concernant les 
«eaux amères» (cf. Nombres, v, 11-31), Akabia dit que, si li 
femme soumise à cette épreuve n*est pas une juive libre d*origine, 
Teau n*est pas administrée, tandis que la majorité de ses collègues 
soutenait que, même sous ce rapport, une affranchie doit être traitée 
comme une Hlle d*IsraOl née libre. A Tappui de leur opinion, ils 
citent un cas de ce genre où les anciens co-présidents Schemaya et 
Abtalion ordonnèrent 1 épreuve précisément à une de ces femmes 
dont Akabia avait dit dédaigneusement : mpt^n tKm^i « ils ont 
fait boire qui leur ressemble ». Telle est sans doute la signification 
de cette parole; elle peut être interprétée comme une allusion à 
une antique légende qui courait sur les deux présidents, suivant 
laquelle eux-mêmes n*avaient pas uniquement des Juifs purs 
parmi leurs ascendants, Gitlin, 57 &; ou encore: « ils lui don- 
nèrent à boire un semblant de boisson amère », ce qui indiquerait 
qu'ils avaient tourné en dérision des institutions rituelles ^ 

Cette allusion injurieuse à la mémoire de Schemaya et d* Abta- 
lion, s'ajoutant à Topposition persistante d' Akabia contre l'opi- 
nion généralement reçue au sujet des quatre points en discussion, 
mit le comble à l'impatience de la majorité et provoqua la sentence 
d'excommunication, le Niddouy, qui fut prononcée contre lui. 

Il supporta avec courage cette sentence jusqu'à la fin de sa vie, 
plutôt que de modifier son opinion, et ainsi il devint un martyr 
volontaire de ses convictions. Cependant avant sa mort, il exhorta 
son flis à se rallier à Topinion de la majorité, précisément pour 
ces cas de jurisprudence où lui-même avait manifesté une opposi- 
tion si formelle. Comme son fils lui exprimait sa surprise, le doc- 
teur mourant lui répondit : « Moi, j'ai reçu cette tradition légale 
d'un groupe (i"»3in)3 = de plusieurs), tandis que les autres ont reçu 
la leur d'un autre groupe. J'ai dû me conformer aux traditions 
que j'avais reçues, comme eux furent obligés de se conformer aux 
leurs. Mais toi, tu as entendu cette tradition de moi seul et tu as 
entendu la tradition de mes adversaires ^ c'est-à-dire d*une mi- 

» Ainsi Rabad, ad loc. : ni:-i i^n cs'«-ia DHC '^zzii: im'^T t^aa'ïi nîaiba 

mpcm ipnTai tnb i3nD t*<:2rra «bx rrb npn?:! naio nbaa 
l-'TD t*<ba Dvcyb cniN ncn ^d mri mnna nn-^pnnb "^la 

'1D1. Ces J2"^ coocordeot avec la leçoa du Yerouschalmi {àfoed Kato», m, 1, 81 ^ : 
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norité et d'une majorité : il vaut mieux rejeter l'opinion d'une 
minorité et se conformer à celle de la majorité. » 

Cette dernière parole d'Akabia : a il vaut mieux, il convient 
davantage, aain, de rt'jeter les vues de la minorité et d'adopter 
celles de la majorité », semble en contradiction avec l'attitude qu'il 
s'était imposée et avec l'importance qu'il attribuait au mérite per- 
sonnel, quand il refusa de recommander son propre fils aux doc- 
teurs, en lui faisant cette remarque : u Ou bien tes propres œuvres 
t'introduiront dans le milieu désiré, ou elles t'en éloigneront. » 
Cette parole ne s'accorde guère avec sa devise essentielle : " Sou- 
viens-toi d'où tu es venu, où tu vas et devant qui tu auras à 
rendre tes comptes '.» Un homme qui se laisse diriger dans la vie 
par l'esprit de cette devise ne saurait être un opportuniste allant 
d'une opinion à l'autre; il ne s'inclinera jamaisdevant les conve- 
nances; d'ailleurs, la suite prouvera qu'Akabia n'a jamais trabi sa 
conscience. Sur ce point nous nous en tenons à cette remarque 
qu'Akabia appréciait pleinement la portée de la devise cboisie par 
lui et qu'il l'a mise en pratique, comme l'atteste hautement et 
emphatiquement un personnage non moindre que B. Juda, en 
s'écriant : ma^a tcapyio ûiVirn on I a il est impossible qu'Akabia 
ait été mis en Niddouy, car même quand le parvis du temple était 
rempli par la foule, au point qu'il fallait fermer les portes aux 
nouveaux arrivants, il ne contenait aucun homme aussi grand par 
sa sagesse et craignant autant le péché qu'Akabia ben Mahalalel 1 « 

Pour ce qui concerne l'époque où a fleuri Akabia, les savanta 
sont diviaéî d'opinion*. Les uns la font remonter au temps de 
Illllel I et d'autres plus haut encore; d'autres la placent plus 
bas, à la première génération des Tanna'im [10-80) ; certains 
supposent qu'Akabia a vécu sous le patriarcat de Rabban Gam- 
liel II (SO-in). Nous nous rangeons à l'opinion de ces derniers 
parce que nous croyons que les circonstances et les incidents 
qui se passèrent dans les écoles de la seconde génération des 
Tannaïm rendaient l'excommunication d'Akabia très opportune et 
très probable. Mais, avant d'expliquer en détail les atoMs de notre 

' Abot, 111. 1 ; -«-pb M3 nriN T"»! fnsT 'aa isnon -laiM î3"3''y 
Tn iP-'b TTJ nns ■»« ^zzii i'5in nri« i»3t nsa ytc: st may 

'131 pSCni. CellB ilofisv a <ln sans iluulB provo<|ue( le icSat opputé pu Altabil 
i l'allre d'une di^^DilA cl lui Inspirer celle déclaialion : nUlO mpnb *<!> ^if 
'121 • Il T*ut micui me liire iriitar de fuu . . . • 

■ Pour éviter la néceaùli de ctMi fi£i]u*miiienl le* Invaui p«- 
oni doQuA l'idca de celle élude, noua en dannuui ici le liite : BiH 
I, tS: rtti.kB\. Daril B'miiclmt.iè-.Guui. C^mai Dtni.i.- 
Guekitku. IV. 2* «d.,39; Ueilptin, S/Jtr U«iiarat. t. w.- 
Weiu. Dor Dof Vtd«--Mktt, 1, 176 1 Ziïuto. YMhaUn («d. I 
T. XLl, H» 81, 
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opinion, il nous semble nécessaire de passer rapidement en revue 
les arguments principaux qu*on y oppose et, comme Frankel les 
a réunis et en tire cette conclusion que Tépisode dont nous par- 
lons eut lieu longtemps avant Tannée 70, nous nous proposons de 
le suivre pas à pas. 

1. Notre Mischna raconte qu'on dit à Àkabia : tmai 'na *ja ^m 
n%3*iM rr^mD • Renonce à tes quatre opinions » ; or, après la chute da 
temple, les opinions se multiplièrent et nul n'était inquiété pour 
qu'il renonçât à ses idées ; c'est pourquoi Akabia doit avoir vécu 
avant que les discussions des partis devinssent si ardentes et qu'au- 
cune individualité isolée eût encore émis une balacha. — Hais 
ceux qui sont au courant de la littérature rabbinique savent bien 
que les controverses de casuistique ont précédé la destruction da 
Temple, quoiqu'elles ne fussent pas encore ardentes à cette époque; 
on sait, par exemple, que Schammaï défendait ce que d^autres doc- 
teurs permettaient et qu'il se vit obligé par ses adversaires de se 
conformer à leur décision : mtn «Vo xpm '>mx^ by rba^ tte» 
•rr tima Vo«nb -nb^ nwi hrw iTa Vo«nb (Houllin, 107 &). 
Bst-ce que la discussion n'était pas la raison d'être de toutes 
les assemblées savantes en général et du Sanhédrin en particu* 
lier ? En outre, c*est précisément à l'époque de R. Gamliel II que 
fut édictée la règle i^ai-ron 'nsro TObn Dbvb « La règle est l'opi- 
nion de la majorité » (Edouyot, i, 5 ; Tosefta, ibid., i, 4), et il 
semble, par conséquent, que c'est seulement après que cette règle 
fut instituée, que la majorité a pu dire à la minorité ^a iim « Re- 
nonce à tes opinions. » Nous trouvons, en effet, cette même 
expression encore en usage à la fin du iv« siècle 'ib ^o« 'n] V» 
vnryn tpr ^by avia Ka^ p «Vr ^a mm [on5'« (j. Oiitin, viii, 7, 49 c). 
Et quand Samuel dit à Rab : ipr ^by a'^na ksk p «bi [pyort dm] bDM 
vntyn (j. Sabb., i, 7, 3(2) « Agis contrairement à ton opinion, sinon 
je te déclarerai rebelle », pouvait-il penser à autre chose qu^à la 
locution ^a *y\m « Renonce à ton opinion » ? Ou lorsque Rabbin 
Gamliel répliqua en disant : Y^ ^Kn D^^aat) nriK ths v M3^ 
tnpn^nm {Berach., 37 a) «Àkiba, jusqu'à quand introduiras-tu ta 
tête dans les discussions? » n'est-ce pas à cela qu'il pensait? Il ûiot 
noter encore qu'Akabia n'a pas émis ses propres opinions. La 
Mischna dit expressément n'i^rr XD'a'^, ce qui signifie qu^il a dé- 
claré avoir assisté lui-même à des faits de ce genre ou qa'il poi- 
sédait une tradition sur ces difi'érents cas. Akabia ne pouvant 
avoir été témoin de cas semblables, puisqu'il dit totm tM « jU 
appris », ses déclarations se rapportaient donc à des décisions 
traditionnelles, et ces décisions n'avaient pas pour autearn dos 
individualités isolées, car il dit : l'^ai-ran "^d» '«rrae ^M « Je 
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l'ai appris de la bouche de cpui qui formaient la majorité ». 

2. « Akabia est nommi; sans aucun litre hotioriflqup, comme 
tous les autres pr(?iii*ces3eur8 de R. Yotianan b. Zaccaï ; or, 
le titre de ""a-i étant devenu d'usage courant parmi les doc- 
teurs de la période de la Mischna, après la destruction du 
Temple ', il y a lieu d'eu conclure qu'un docteur aussi diatin^é 
que l'était Âkabia, qu'on avait jugé digne d'occuper les fonctions 
de vice-président du Sanhédrin, n'ayant pas même été gratifié 
du titre de Kabbi, doit avoir vécu avant que ce titre ne fût rois en 
usage, c'est-à-dire avant la chute de Jérusalem, n — Mais Akabia 
n'a-t-il pas pu avoir été privé du litre de Rabbi en vertu de la sen- 
tence d'excommunication sous le poids de laquelle il vécut et mou- 
rut'? N'y eut-il pas, d'ailleurs, des docteurs éminents qui vé- 
curent postérieurement et qui ne portèrent pas le titre, alors usité, 
de Rabbi? Dans ce môme traité où l'on rapporte l'incident que 
nous étudions, la Mischna cite plusieurs docteurs ayant une auto- 
rité reconnue en matière de loi traditionnelle, sans leur attribuer 
aucun titre [Edonyot, vu, 8 ; viii, 5) ; de même, plusieurs docteurs 
de l'époque de Rabban Gamlîel sont mentionnés sans aucun titre. 
Parmi ceux-ci, il faut nommer Nahum de Gimzo, connu comme 
ayant été un des maîtres d'Akiba. 

3. D'ailleurs, on cite une antre Mischna [Negaîm, v, 3) prou- 
vant que la conleslation d'Akabia était vraiment ancienne. Nous y 
lisons : ma rmn tsor^y -i"« T'"'""-^'^ D-'nsm «aai: «"s"? rmp!) isia 
Vn-'Tpn lï'^s •■:« T'ianis tcapï nm n» iVaaoDiosiV nns...Akiba 
disant son opinion sur ia discussion d'Akabia avec les docteurs, 
il en résulte que cette discussion précéda de beaucoup la déclara- 
tion appnibalive de R. Akiba. a — Mais, dirons-nous, cotnment 
cela prouverait-il que la discussion d'Akabia fut antérieure et non 
contemporaine? II nous semble que, si cette Mischna prouve quelque 
chose, c'est que l'approbation par Akiba de la déclaration d'Aka- 



' Cf. .inuck, I. t.. i'3K ; ...i-iye nmiw D-'Si'son VTinn ^3-i q«i 

ibnST i(WT p pm*' 131 iTobrï] lann aBO-l. — S./ri (Nombres, ^T|, 
Tmfia BJoupl. it, 9, Malmouidc (Com. tut Sdouyol, t, 6) doDDeat à Akabia li 
Min de lan. Commo le ptssi^re de l'os. Ed. an retrouva lillvun (roi. Biefiar., n, 
19 «t B«bli, ib«t., 2Gi) ot celui Mtnbue pit oc liU«, il oïl «lideot queli pTéscnce 
de ce litre diui cette Tettfla cat le tMultal d'oDo Isuto de capi«le. Ou peut dire I* 
marne chose des deus eulrcE rilitiooe, puiiquc nulle put illleura Akabia n'eit 
Moimé 13 1. 

■ 11 exiile un pnntipe tibbinlqus que 1* ia rm iwut pii, t'il u iié 

tnppé, revenir à aon poile : "ITIH Ma'ID'n ÏÏ)M1 

'^^S^ immiaV (Meimon-, ff. So«l., " rfl. — Dana la 

e*a qui UUU9 occupe, quoique Aktbit 
la Mlbtbiia dit rxprirfiiénieal : 'n^•)t| 
aa elai a'inleiilit > ; par euuadijj* 
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bia était contemporaine de la discussion d'Àkabia. Cette discussion 
était encore fraîche dans la mémoire des docteurs, et quand Akiba 
avoue qu'il approuve la déclaration d'Akabia, on Tavertit que son 
vote ne changera rien au résultat : « Comme la majorité a vaincu 
Akabia, ainsi ton opinion ne remportera pas sur Topinion opposée 
de la majorité. » Il semble, en outre, que, si la discussion d*Aka- 
bia avait eu lieu depuis longtemps et que si la question avait été 
réglée, R. Akiba n'aurait pas dit « je Tapprouve en ceci », car il 
aurait su que cette question avait précisément contribué à Ter- 
communication d' Akabia. C'est pourquoi nous croyons que cette 
discussion était encore ouverte, que le cas de rmpD "WD, qui est le 
premier des quatre cas énumérés dans notre Mischna de Edouyot, 
venait précisément d'être discuté et décidé contre Akabia et que 
c'est à ce sujet que R. Akiba déclara qu'il l'approuvait, ce à quoi 
on lui répondit : « De môme qu'on a repoussé l'opinion d'AJ^abia, 
on repoussera la tienne. » S'il eu était autrement, si Akabia avait 
déjà été excommunié, on aurait donné à Akiba un avertissement 
tout différent : on lui eût dit : « On t*excommuniera comme on a 
excommunié Akabia. n 

4. L'argument le plus fort à l'appui de l'ancienneté de la dis- 
cussion est tiré de notre Mischna de Edouyot elle-même. Frankel 
observe à ce sujet : R. Juda dit, dans cette Mischna de Edouyot^ 
qu'il est impossible qu'Akabia ait été excommunié, car le parvis 
(du temple) ne se fermait devant aucun Israélite aussi savant et 
considéré que Akabia. Or, ce R. Juda ne peut être que R. Juda b. 
Betèra, plus ancien qu' Akiba. Pour prouver que le R. Juda de 
notre Mischna est R. Juda ben Betèra, on cite le passage suivant 
du Sifrè (Nombres, § 105) : t-ifi^ \t\<^ tm n^ifi^ «nTia p mvr 'h 

n^fiWD •»» i"»vr t-ifi^ in-^b TM1 inïii^ :^55n3 n»fi^u) *% te lia«rn 

mina rl'il'y « R. Juda ben Betèra dit : celui-là devra rendre compte 
de ses paroles qui prétend qu'Aron a été frappé de la lèpre . . .et 
qu' Akabia a été excommunié. » Nous avouons que cet argument a 
beaucoup de force, mais il n'est pas décisif. Il n'est pas prouvé 
d'une manière incontestable que R. Juda ben Betèra soit l'auteur 
de cette expression « le parvis ne se fermait, etc. » Qu'il en doit 
être ainsi parce que le Sifrè cite son nom et parce que ce passage 
du Sifrè est confirmé par un passage parallèle du Talmud {Sabb., 
97a), cela ne supporte pas un examen approfondi, car: 1« si le 
Sifrè est corroboré par un passage parallèle, notre Mischna l'est 
par deux [Ber,, 19 a, et Pes., 64 6); 2** quelques manuscrits et 
quelques éditions anciennes du Talmud portent R. Yosé au lieu 
de R. Juda (cf. Rabbinowicz, Dhd. Sof., in Ber., ibid.); 3** la re- 
marque du Sifrè relative à Akabia n'est pas dans le passage parai- 



I 



AKABIA ET SA GÉNÉRATION 37 

lèle du Talmud'. Même en admettant l'identité proposée, on ne 
peut découvi'ir la nécessité de croire que c'était H. Juda ben Be- 
tëra de la première gi^nération des Tannaïm. Rabbi Juda Len 
Belèra que l'on trouve ailleurs en conversation avec R. Akiba 
était sans doute celui qui nous apparaît comme le contemporain 
plus jeune de R. Eliézer [Negaim, ix, 3 ; ib., xi, '7) et comme l'ainé 
de R. Josia, comme le disciple de R. Ismaôl {Sifrè, Nombres, S 1^ ; 
Deut., §218). Il ne serait pas sérieux d'objecter que, si Akabia 
n'a pas vécu avant la destruction du Temple, l'eipression <■ le 
parvis " formerait un anaclironisme, car de pareils anacliro- 
nismes, comme le savent tous les lecteurs du Talmud, ne sont pas 
rares, telle, par exemple, la réponse de R. Yobanan : « l'heure 
convenable pour l'office de clôture du Jour des Expiations, c'est 
le moment de la fermeture des portes du Temple » rh'y: srn Tn'S 
ÏD-n ^-iTO nVsîa (j. Ber., iv. 7c, en haut). 

5. ■ C'est vraisemblablement à la fin de la vie de Hillel et après 
la mort de Scliammaï qu'Akabia a refusé de devenir vice-pré- 
sident, car il y avait alor^ vacance de cet emploi et on voulait y 
mettre Akabia. » — Mais il y a eu également des vice-présidents 
aux époques postérieures, comme R. Eléai:ar ben Â;iaria, sous le 
patriarcat de Rabban Gamiiel II ', et R. Nathan sous celui de Rab- 
ban Simon ben Gamiiel (j. Ber., IV, 1 a : b. Ilorayol, \Zb). En 
oiilrp, l'exemple cité par les aJveraairea d'Akabia, n''MiD3 rvara 
D''biBiT'D nn"nïî n-nnrBT: rmciD « Il arriva à Karkemit qu'une 
esclave atTranchie qui était à Jérusalem ». prouve que la dis- 
cussion d'Akabia n'a pas eu lieu sous le patriarcat de Ulllel,car 
Ilillel vivait à Jérusalem et une controverse aussi grave que cell» 
qui concernait un vice-président éventuel du Sanhédrin lui au- 
rait été sans aucun doute soumise. L'indication du nom de l'en- 
droit où ce cas se serait passé, à Jérusalem, eût été, par consé- 
quent, supetllue. 

De la négative, nous allons maintenant passer à l'examen de 
l'aOlrmative.aux raisons pour lesquelles, d'après nous, Akabia ap- 
partiendrait â la seconde génération des Tannaïui, contemporainn 
du patriarcat de Rabban Gamiiel II. 

I, Comme tout elTet naturel doit être précédé d'une cause 
naturelle, ainsi chaque phénomène historique doit avoir été 



< Biûll rcjcIlB lussi l'iiJfiitiQeitioii du B. Jud* di 
«Q Ueltra el donna àa Dombreul molirs i aait opÎDlOD. Cf. 
"anntilen, I, 38;l, DOla 3. 

> Quoiqu'il liE £to d'abord UD idbjrent de la IbéaTli d«t*w 
stluiian, DrùU iMiio Bam., 1, 271) a a.lmis plus Urd futi 
u'Akabii ait vécui l'époque d'El^azar bco Atirtt. 
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précédé de quelques incidents qui ont préparé la scène pour ce 
phénomène. Or, si on examine avec soin i'tiistoire de Tépoque de 
la Mischna, depuis i*époque de Schemaia et Abtalion jasqa^i celle 
qui suivit immédiatement la chute de Jérusalem, on ne trouve 
aucun moment où les circonstances aient pu nécessiter une scène 
comme celle qui est décrite dans notre Mischna, où les guides 
spirituels transformèrent le Sanhédrin de Jamnia en cour d*arbi- 
trage et entreprirent la composition d'un code fondé sur des 
témoignages authentiques. 

Les discussions entre les disciples des deux grandes écoles 
de Hillel et de Schammaï^ qui avaient été interrompues pendant 
quelque temps par les malheurs de la guerre et par les conséquences 
politiques et économiques qui la suivirent immédiatement, recom- 
mencèrent avec plus de force et produisirent de telles divergences 
dans la doctrine et dans la vie pratique qu'il devint proverbial de 
dire : « La Loi unique s'est changée en deux Lois » : trm ïTO93 
t-imn '>niD^ [Soia, 47 &; j. Sanh,, i, 1, 19 o). En effet, il y avait 
des indices évidents d*un prochain avenir où Ton chercherait 
vainement des décisions claires, puisqu*une autorité contredit 
Tautre : Tn« t3ip»a tmna ns^tti irrra robn yxiiy> «V» (5aôô., 
128 &). Pour empêcher des éventualités si fâcheuses, le Sanhédrin 
de Jamnia * proposa de réviser tous les points discutés, en enten- 
dant le témoignage de ceux qui avaient assisté personnellement i 
la célébration des cérémonies à Tépoque où Taccord existait pour 
les choses rituelles, ou qui possédaient des traditions dignes de foi 
au sujet de ces cérémonies ou des lois en général ; il proposa de 
faire peser ces témoignages et de faire déterminer dans quelle 
mesure ils devaient s'appliquer pratiquement dans le présent et à 
l'avenir, par un vote de la majorité : la décision prise devait être 
définitive et irrévocable, et devenir obligatoire pour toutes les 
parties, pour tous les lieux et pour toutes les époques. 

Cette proposition ayant reçu Tapprobation générale, le Sanhé- 
drin procéda à Taudition des témoignages [Edouyot). Tout sem- 
blait devoir bien marcher ; la réalisation de Tentente et de Tunion 
paraissait devoir se faire aisément, lorsqu'un élément de dis- 
corde apparut en scène : Akabia refusait de renoncer à certaines 
traditions ! D'autres aussi avaient des traditions divergentes, mais 
dans l'intérêt de la cause, ils se soumirent à la décision de la ma- 
jorité. Akabia seul refusait avec fermeté. Dans l'intérêt du but 

■»N73C^n bbriT: b-^nna n-i72« in^anb ï-ïîam "îi-nn -^-lanTa -lan «m t*«<biD 

"131. Tos, Sdouyotf I, 1. Cf. Talmud, Sabb.^ ibid.à^ 
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important qu'on poursuivait, on le supplie, on lui fait des offres 
séduisantes pour le décider ; on lui oppose des décisions contraires 
émanant de Scliemaya et d'A.btalian : tout est ioutile. 11 refuse 
avec dignité les oITres et il se moijue des précédents qu'on lui cite. 
Le Saniiëdrin de Jamnîa alors prononce contre lui l'excommuni- 
cation'. 

2. Cette époque, celle de la seconde génération des Tannaïm, 
n'est pas seulement celle qui convient à la scène qu'on connaît, mais 
Rabban Ganiliel II est aussi le personnage le mieux choisi pour 
être acteur dans ce drame. N'a-t-il pas excommunié Eliézer ben 
lianoch pour avoir plaisanté au sujet d'une loi cérémonielle, pspDis 
tTT r-nrraa {Edouyot, v, 6)t II excommunie aussi Yosé ben Tad- 
daï â cause d'attaques facétieuses qu'il s'était permises au sujet de 
l'application du raisonnement a fortio7-i'. Il excommunie môme 
Bon propre beau-frère, R. Eliézer le grand, à cause de son opposi- 
tion contre la majorité {Daba Meçia, 59&) ; il menace R. Akiba 
d'un traitement semblable [j. R. Haschana, t, 6, 51 h), et, à deux 
reprises, il humilie publiquement son collègue B. Josué ben llana- 
nia {Berachot, 11b). La raison qui le poussait à ces mesures 
radicales était son ardent désir d'établir l'accord et de le main- 
tenir. Il s'excuse en disant respectueusement : yrn •■•bi y'o'ai 
«^ "p^asb «^K T-'iDy «as n-'D lyaS «bi «n-io ■'TiaD's kVo "^îDb 
btnca npibm nm-' [s. m., itiid.) ■ Tu sais que je n'ai pas agi 
dans l'intérêt de ma considération ni pour celle de ma famille, 
mais pour la tienne (Dieu), afin que .ie se multiplient pas les dis- 
cussions en Israël ». Il n'y avait que lui pour oser excommunier 



■ Csrui sans ilou le vers celte époque, auaeiiBt iprisTeicommunïcalioD d'AkDbia,i]ut 
R, Josud b. Ilsntaia cefusi d'âmelUe una opinioD sur une ijuedioQ da droit isitri- 
rnODi*!. Cooiiiie on Igi itecaBDdait l'opiDion de qui devait préiiloir, il lépandit ^3t73 

'nbabs lltl-i'' t^ca ■';« «T'HI: Wa V^l 'O'^ ^2 • Pourquoi »ou- 
lei-TOUe me fiira eolrer la tSle entre deux moatifçoeB. dans lo coDJtit qui itf^ae 
eDUe l'^colo de S>:bimiDai et Culle d'Ilillel ; je crama qu'ua us me bms le crfLiio ■ 
[Tciam,, 1S i]. — Dana d'autres accaaiaos, Dou* le ToyoD* daoDer daa réponaei di- 
rectes sur des qitsaliUDa riluéliquea, mémB là où il uil t[iie »ei lépODaea tie août pa» 
d'scFold avec celles du Nassi (cf. Bf., 2T i), et ici il ae montre ai rdaené et ai tî- 
mort ! La raiton de ce cliangemeut d'attitude est aans doute le Tait qu'iL aviit «lé lé- 
noln de la perturbalioD crées par robslination d'Akabia, persislaol dans ses opinions 
opposées a celles du Nasal, qui était le repréteatani de la majorité su pouvoir, et 

■ouvenir de rexcominunlcBlioQ iolligée à ce docteur, il s'écrie : ■ Je craina qu'on db 
me Lriae le erûnc •, parolei qui traduiieut uu lentiniuat d'amertuina contre la maJo~ 
rite et les tueaures qu'aile a piisea. 

' "nBM nn bs-'bHî in n» 'Nin p ■'Dt> 't b«a rtbNia ir 
V"! lî"'» ri3 -lia» '■-.«•D -c^H najt nma mast »:« na -ima 'Sko 
'a '1 inT:i .., nnaa -nax n'nMB. Dirid jirec, 1. u'. t'aiiaui, sur Lbï., iti, 

It (J S31J. 



L ^ 




40 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

un homme tel qu*Akabia. Environ deux siècles plus tard, R. Josaé 
ben Lévi trouvait dans Thistoire de toute la période talmudiqae, 
depuis répoque des Macchabées jusqu'à son temps, vingt-quatre 
cas où Ton avait prononcé Texcommunication ou simplement me- 
nacé de la prononcer, à cause d'offenses du genre de celle d*Aka- 
bia ^ Un nombre considérable de ces cas, comme nous venons de 
le voir, datent du patriarcat de Rabban Gamliel II. Il n'y a donc 
pas à douter que c*est Rabban Gamliel, plutôt que tout autre prési- 
dent de Sanhédrin, qui a osé prendre des mesures aussi rigoureuses, 
et il est certain pour nous que lui seul a pu excommunier Akabia. 
3. Notre Mischna porte encore : R. Juda dit : « Ce n'est pas Aka- 
bia qui a été excommunié, mais Eliézer b. Hanoch. » Que R. Juda 
dise vrai ou qu'il se trompe en contestant l'excommunication d'Aka- 
bia — la Mischna dit explicitement à ce sujet qu'il mourut encore 
dans son état d'excommunication — ce n'est pas une raison pour 
douter de son assertion positive et indiscutée au sujet de l'excom- 
munication d'Eliézer ben Hanoch. De plus, il est évident que R. 
Juda veut parler du môme Sanhédrin qui a excommunié Akabia*, 
sans quoi la mention de l'excommunication de R. Eliézer dans ce 
passage n'aurait pas de raison d'être. Ceci posé, il suffit de 
jeter un regard sur l'époque de rétablissement des règles concer- 
nant b'^T nnrns, pour déterminer l'époque la plus reculée où aurait 
pu exister le Sanhédrin qui a prononcé les excommunications, 
c'est-à-dire l'époque où l'on ne pouvait encore avoir encouru de 
châtiment pour avoir plaisanté au sujet de cette loi. Cette loi est 
une excroissance des <f dix-huit mesures » ; elle fat établie au 
temps où V après comptage, l'école de Schammaï l'emporta sur 
celle de Hillel » n'a hy «"a lam 137351 inpai ib:^ {Sabb., i. 4 ; T(h 
sefld, ibid,, i, 16); si nous consultons le Talmud sur l'époque du 
ta-^TrinTra [Sabb.^ 14&), nous trouvons que l'établissement définitif 
de cette règle est postérieur à HilIel et Schammaï ô^bi nin ttî^k vw 
i?T''^5'^tt ib3*»pi inw irp"»T)3bn nnî^i •in'^'»373 ibap. Or. puisque le San- 
hélrin qui excommunia Eliézer b3n Hanoch ta'^T nnrroa pDpDO est 
identique à celui qui excommunia, ou n'excommunia pas, selon 
R. Juda 3, notre Akabia, la discussion d'Akabia ne peut être 

« n5n3«5»a ns-^iïD tabiDi ann Tian by Yi^i2 n"a tnittipta T'sa 

{Ber.^ 19 a). C'est ainsi que Margolioutb, Com. sur Schéeltot (90, note 2), inlerprète 
justement ces mots. 

* BrûU, tout en acceptant la théorie du Meiri, qui fait d'Akabia un contemporaiD 
plus jeune de Scbemaja et d'Ablalion, admet néaDmoins Tidenlité du Sanhédrin qai 
a excommunié Akabia avec celui qui a excommunié Eliézer b. Hanoch. L'adoption 
de celte opinion l'oblige aussi À admettre qu'il est improbable que la scène d'AlLabia 
se soit passée du temps de Hillel. 

* La Mischna, dans le cours de ce passage, rapporte certaines converutions entra 
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placée avant rétablissement des " !8 règles b c'est-à-dire à. 
l'époque de la première génération des Tannaïm. Mais la première 
génération des Tannaïm n'est pas celle avec laquelle cette scène 
puisse cadrer. L'excommunication était une mesure trop douce 
pour cette époque et contraire à la politique des ScliararaaïteB, 
qui usaient d'une violence extrême, comme on le sait (ann isyi 
' '131 »:■' b» KSrni djsï D;Dm Tuas iD-i-mn tr^an). Assurément dans 
de pareilles circonstances, une propositron comme celle qui fut 
faite â Âkabia était impossible. D'autre part, dans la seconde gé- 
nération des Tannaïm, lors de la réunion des Edoityot, une propo- 
Bition de ce genre est aish'ment admis-sible et se trouve parfaite- 
ment conforme à la tentative faite pour établir une entente. 

4. Non seulement toutes les circonstances militent en faveur de 
l'hypothèse qui fait vivre Akabia dans la seconde génération des 
Tannai'm, mats une preuve directe établit qu'un contemporain 
plus jeune de Rabhan Gamiiel II était parmi les adversaires 
d'Akabia. C'est Je passage suivant : 3"n«i -[inn ubina dto bsa -nsa 
!-m73 ■"OT' '-I iKN ...vais a'ssm tp?: 5N'3'5r:a la trap? na 
Bbm- KBtiî'ia 'rï ip;m na b? ...inis «ina nia Mpcbn «a» 
l-nsi» tJ'Msm -iTin ^ï^brra p mypyo nn a'nKi unn [Tas. 
Edouyot, 11,9; Tûs. Behh., ti, Un; Bekh., 26 6), Cette discussion 
est une de celles qui déterminèrent une rupture entre Akabia et 

Abibii et lOD SIr, a>BS citer Loulerdis Ig nom du Sli. Cs Dom, quel élail-il? J'oie 
ém«tlre l'faypolhèse que ce nom ^lail HaatLoia, t\ que celui-ci ttait lui-iaSme uo cod- 
timporaia île noire K. Judi qui défend si ardemment U mémoire d'Altïbia. Unt 

barnii {Maid Kûf., 21 a) dit : ■•ssb'-s 13 min*' 'n bïï i;a nï3T nOïD 
nsa auî'i t-fapy p rr-îjn '— i =:a:i ■a-^'raTt rT-ai) dîsst 
T3ï-nr'3 i-i*>ap7 ia n->;3n '^\^ r-*'3py ^a rp::n 'nb wm onbi 

D'anb y^nan la^T'iini ■ a u mon de son 6la, h. Jud» b. ll«i sll* i 

parla bas ji HaasDla, Bis d'Akabia, qui répélase* paroles au Tourh'ueman, lequel les Gt 
eolendre au public. • Le même R. Haneaia b. Akibia eit en discussion avec la nema 
B. Judi au sujel de l'exprcsiion siacle d'uus déclarallon faito par Etabban GamlicI 
|£itMJ., VI II. 1). t)!,t:ama>e dans toute U liste das Tannaïm, noua uo truuvoDBd'BUtr« 
Akabia qu'Akab'a heu Mabalaiel, il semblerait probable que S.Haiiania b. Akabia fat 
le Qls de cet Akabia. ha parente de 1-1. Haaania arec cet Akabis ei|iliquertlt le lif 
inlérei stcc lequel K. Juda dér^ad la mémoire d'Akabia. K. Ilanaui* et R.Juds — 
comme il résulte clairement de ooLre hiraïla — étaient des amii ialimes et, en pri- 

d'interdil, la proleBlation emplialique de U. Juiia contre une pareille poaiibililâ 
peut a'eipliqucr par son amiiid pour le lîls d'Akabia. Si l'on admet celle parenli 
BDlra Akabia et K. Hansoii b. Akabia — et il n'y a eucun ■nolii' pour la repousaer 
— il en réiulie évidemment qu'Akabie ne peut avoir vtcu avant la seconda généra- 
lioa des Tannaïm [80-117), puiiquo son (ils était comemporaiu do H. Jud« de la 
qnalri«ma génération |i:i3-IG5). 
' Saii., 17 a.— 1.8 Yerouschalml (lA., i, 7. 3 cl dit : C*''>:i« yiDITl'' 'T tSSnj 

ina nan: -^n n"a 'iiabDa ï'-s-nn ttii naabn ^nb nar »*a ■<T\Ât 
BTunai m^^^^ truf iNcm iby. 
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ses collègues ; or d'après R. Yosé, son propre père, R. Halafta, 
prit part à la discussion, Àkabia était donc son contemporain*. 
On sait que ce R. Halafta acquit de Tautorité dans la troisième 
génération des Tannaïm, après la mort de Rabban Oamliei II. 

En réunissant tous ces arguments, nous nous croyons complè- 
tement en droit de nous rallier à Topinion de ceux qui placent 
Akabia à Tépoque de Rabban Gamliel II, à la seconde génération 
des Tannaïm. Cette conclusion nous fournira un indice pour dé- 
terminer ridentité des maîtres d*Àkabia , et réciproquement 
Técole qu'il fréquenta indiquera l'époque de son activité. Le bit 
qu'il a eu des maîtres ou qu'il a fréquenté quelque école est hors 
de doute : n'est-ce pas ce qu'il faut entendre par son expression : 
c Je l'ai appris de la bouche de ceux qui formaient un groupe » 
1"»ain73rT '»d73 ■»raro« '»3». Ces l'»ai^ doivent désigner une école pour 
ce cas*, comme ils le désignent pour ses adversaires. Mais quelle 
était cette école P II faut chercher la réponse dans la constitation 
du Sanhédrin qui l'excommunia. 

Une tradition rapportée au nom de Samuel établit que, Bet- 
Schammaï et Bet-Hillel ayant discuté sur certains points pen- 
dant trois ans, et chaque parti prétendant avoir raison dans son 
interprétation de la Loi, enfin un Bat-Kol vint proclamer que 
l'opinion de chacune des deux écoles provenait d'une inspi- 
ration divine et que néanmoins la vérité était avec Bet- 
Ilillel. Ce Bat-Kol se fit entendre à Jamnia ' , où le Sanhé- 
drin, présidé par Rabban Gamliel II, essayait de supprimer la 
scission entre les deux grandes écoles. Ce Bat-Kol, c'était la 
voix de la majorité des Hillélites que dominait la minorité des 
Schammaïtes, et Akabia, appartenant évidemment à la minorité, 

i En parlant de R. Halafta et en se référant à cette baraïta, Weias [ibid,, II, 122] 
remarque qu'au témoig^uage de R. Yosé, son père était parmi les advertairet d*Aka- 
bia, ce qui fournit un indice pour l'époque d'Âkabia. 

* Evidemment Weiss prend le terme Û'^3in^ dans le môme sens qu« lorsque, son- 
geant à cet expression, il dit qu'au temps d^Âkabia il y eut une discussion entra 
groupes diiférents sur ces points. 

* Le Babli [Eroub., iZb) ne nomme pas exactement le lieu. Il dit : t3**30 TSibO 

înDbn û-^-it:!» nbbm ismTSD ïiDbrr û-^-iTaiN nbbn rr^ai ©"a ipbro 
ï-ïsbm p û'^-'H to-^nb» "«-im ibsT nb» n-i73Ni p"a nni:"» ismrD 

r^"3D« Mais le Yerouscbalmi (Ber.^ i, 7,3 6) parle a ce propos de Jamnia : 13|1 

!-ï"3D rTDbïi ba» û'^'^n to^nb» "^-inn nb-^Ni nb-^N ti73»i p*a tnfior' 
p"a n»::'^ risa^a ism-» '-i ta©a n7:wS •^a'^a '-i p"a tiÉor p"w. 

Graetz [ibid., 4^^)» dont Tanalyse de ces passages m^a aidé matériellement pour ar- 
river à la conclusion exposée dans ce chapitre, remarque avec justesse que Pexcla- 
mation de R. Josué, bip naa 1*^11^3073 I'^î< « on ne lient pas compte du Bat- 
Kol 1, s'dppliquc au môme Bal-Kol qui s^est lait entendre à Jamnia et renferme une 
proleslaliou générale contre la règle d'après laquelle les opinions de Bet-Hillel 
fent loi« 



* 
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était, par conséquent, un disciple de Bet-Schammaï. — Par contre, 
les écoles de Schammaï et de Hillel (étaient les successeurs des 
maîtres illustres dont elles portaient respectivement le nom. Ces 
écoles continuèrent leurs ardentes discussions pendant Tépoque 
de la première génération des Tannaïm et même encore quelques 
années après, jusqu'au jour où le Bat-Kol se prononça en faveur 
des vues des Hillélites ; et comme le témoignage d'Âkabia fut pro- 
duit dans le cours des efforts faits à Jamnia pour provoquer ce 
Bat-Kol et amener une réconciliation, tout cela sous la présidence 
de âabban Gamiiel II, Akabia doit avoir été contemporain du 
môme Rabban Gamiiel. 

C'est seulement en admettant cette hypothèse concernant à la 
fois répoque et l'école d'Âkabia, qu*on peut expliquer d'une ma- 
nière satisfaisante l'exhortation d'Akabia mourant : < Il vaut mieux 
rejeter l'opinion de la minorité et adopter celle de la majorité. » 
En apparence, ces paroles sont une concession aux convenances, 
mais un homme aussi conservateur et aussi scrupuleux que celui 
qui refusait la vice-présidence du Sanhédrin pour obéir à sa 
conscience et qui déclarait préférer être taxé de folie que de se 
parjurer devant Dieu, ne renoncera pas sur son lit de mort aux 
principes soutenus durant sa vie entière pour s'incliner devant 
les convenances. Une étude des règlements en usage dans le 
Sanhédrin de Jamnia prouvera qu' Akabia, en conseillant à son 
âls de se rallier à la majorité^ n'a pas fait le sacriflce de sa 
conscience. 

Le Sanhédrin de Jamnia mit en pratique la règle que la loi doit 
toujours être interprétée conformément à la majorité (EdouyoU 
j, 4), ou bien, selon la version plus usuelle : roVn tram Tfp 
trn-D (c quand une minorité et une majorité sont en désaccord, 
Topinion de la majorité [»révaut < ». Sous la présidence de Rabban 
Gamiiel et dans l'état de choses qui existait alors, cette règle vou- 
lait dire que l'opinion des Hillélites était souveraine. Kn effet, on en 
vint bientôt à dire : nrDtt tiz'^îh n'a Dip72a ©"a : " là où Bet-Scham- 
maï est contredit par Bet-IIillel, l'opinion de Bet-Schammaï ne doit 
pas être considérée comme faisant partie de la Misclma n et, par 
conséquent n'est pas obli;;atoire ^Ber., 30^,. Naturellement une 
telle loi réiiUgnait à la minorité compos^'O de v*'t*''rans Scham- 

* Celle maiime, qui est souvent citée '\aus l';s 'lisrjus*:onv :u:.it u.{ .'-s ' If'r.. '.* a ; 
Sahb.y 60i, 13*) &-,ét«:t tïx^tvjwzt par H«hri«a i'i%\u.it\ Iui-ri*''i." ; '■ *'.l air. . 'i .- i« 
TAlmud riDDorte 'ber 'AZ a • •~"»«~ ^»%««^ -"■» ««.«^^ ■■■««m.%. t^*^»^ '••— 

t-nc-î ^"1 -îr:-, ... nr7::n c'î:s yyr, rr:* m^.z x'zn- r— 3-2 
n:^ K2^r 'i'-î V'« cbc t^t: mrx t.z'-z y"-, t.i- yzz r-5 
TTP irz-. iirirb M.yftc r-r^p-.bnrn yz "(zvr, z^zzii nr.^ tt: 
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maïtes et leur semblait excessivement hamiliante. Ils se trouvaient 
simplement mis ainsi hors la loi et ils estimaient qu^en réalité, 
une soumission aisément acceptée leur vaudrait d*ôtre considérés 
comme des lâches. Elle leur imprimerait le caractère d*anciens 
dissidents^ en même temps qu'elle ferait rejaillir du déshonneur 
sur leurs vénérés maîtres et prédécesseurs. C*est pourquoi la 
conduite d*Akabia provoqua tant de bruit. C*est pourquoi aussi 
il aima mieux accepter Texcommunication, en restant fldèie à ses 
traditions et aux opinions conséquentes à celles-ci, que de recevoir 
le poste de vice-président du Sanhédrin comme récompense de 
son désistement. Car, à vrai dire, Âkabia n*avait pas avancé sim- 
plement des opinions individuelles ou des opinions d'une minorité, 
il avait rapporté des décisions traditionnelles. Dans ie cas pré- 
sent, < renonce à ton opinion » signifie, non pas simplement a re- 
nonce à une opinion », mais « renie tes traditions », et cela, sa 
conscience ne le lui permettait pas. Dans la suite, cette loi néfaste 
fut modifiée en ce sens que, tandis qu*on accordait la validité ex- 
clusivement aux opinions de Bet-Hillel, on laissait encore aa 
choix individuel de suivre la doctrine de Bet-Hillel ou celle de Bet- 
Schamma'P. Cette modification satisfaisait les Schammaïtes; les 
deux écoles ayant accepté la convention que, dans la pratique, les 
doctrines de chacune pouvaient être préférées, Âkabia pouvait, en 
toute conscience, s*incliner devant la loi de la majorité. Durant 
ces débats Akabia était devenu probablement trop âgé pour chan- 
ger d'opinion ; quoi qu'il en soit, la Mischna rapporte Tincideut, 
en observant qu'il prononça ces paroles à ses derniers moments. 
Il n*en est pas de môme de son fils. Celui-ci était encore un jeune 
homme. En ce qui concerne les quatre questions qui avaient pro- 
voqué Texcommunication d'Akabia, il avait jusqu'alors adhéré 
aux opinions de son père et sans doute il aurait aimé continuer Ji y 
être fidèle, même après la mort de son père. En mourant, celui-ci 
lui donne le conseil de se ranger à Topinion de la majorité. 

S. Mendblsohn. 

WilmingtOD. 



« r^^^y -NT^o n-^n -^nmb mcrb îiirinm ïi"a -^nai^ niDbn tebw 

'IDT non:^ bbn n-^n "^-.n^D [Erub., 6*; cr. Tos. Febam,, I, fin; Tôt. EdompU, 
II, 3). Graetz reconnaît dans cette modification un compromis consenti par les Hillé- 
lisles pour apaiser la vive résistance des Schammaïtes. 
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TANHOUM ÏERÛUSCHALMI BT MOÏSE IBN CHUJUITILLA. 



J'ai déjà parlé, dans mon travail sur Ibti Cbiquitilla. des rap- 
ports entre cet auteur et Tanhoum ' ; je me propose d'apporter ici 
quelques renseignements complémentaires et quelques corrections 
à mon étude d'après divers manuscrits. Tout d'abord il est à re- 
marquer que Tanhoum cite Ibn Ghiquitilla, non â propos de Koli., 
VIII, 1, et X, n, mais sur \t, 12, et x, 17. Dans le second passage, 
il s'agit bien, comme je le supposais, des formes comme imuH 
{Prov., XXIX, 19), etc. ; dans le premier il est question des formes 
'53K, npb, etc. Je donne ici les deux passages in extenso, d'après 
le ms. d'Oxford ; le premier est ainsi conçu : 

13M ;«pT Adï 'ni ii}ip"> no;: '^pij v^iDatt VP''"""^ D'"i3pvi 
rn?3-iit i» T'abs tinn attra ansi; n-na qi-isijî» p^tp r««'-ist 
n;sm biJD [MlnSîTiai bsio rï;i •'jy pbù t*npiDbx ■<a àwaV» 
mps T'T' iPNn npib "pis rifi-rp e«i '^las t'I"' Ssik vt» 
iz» nsn &'>aip'' rrszya n^opv ona rrnyn th' pijis '^ni 
M:« b»p n'DT>n -i«V n-j^s nn -«m naaMb rrabs r<rri» md 

I Voir J(»in, l. XL, p. 129. 

• Xat b. S»mutl SaUeU* iJx Chitmlill» (Ltipiig, 18^5), p. U. 
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àobn "«iNTa byt iïid Sena» «•^Tpïin rrbbiMîi vj^ïi ^nïa rc» 
pi sn:^nnN t^j-n» bwp rrbapà la rrtîa 'n t*«fiei '^aprw 
IND ^bS -^b:? ànnxn n^i^itt t^njtt ânà» t^73D«n ibvn r^nrbw 
Sn:^dn TbT^i npnb-i ^diô^i ta-'ttpT» r^^en '^Dvn ^j^d rmrra 
Sri» tabnn î-tpn ^^tD^ ûbin S^ia n^ij^itt -^d pn«bii "jÉn î^n^s 

« û'^ispi'^ sigDifie : « êlre enserré dans des liens », comme Oip^ 
(Ps., xci, 3) ; c'est un adjectif Suivant *Aboû Zakarya Yabya, 
connu sous le nom de Ilayyoûdj, auteur du Kitâà houroûfal-lîn,û 
y a dans la liible quatre mots qui sont construits sur le paradigme 
foulai, mais qui ont le sens de fa'oàl, ce sont : b^K (Ex., m, 2), qui 
a le sens de bnaK. n;^b (Il Rois, ir, 40), qui a le sens de rnpb, 
T)iy^l2 (Prov., XXV, 10), qui a le sens de 'nrviy'û^ et D'^ipjji"» (Koh., ii, 
4â), qui a le sens de D'^ç^p^. A ces quatre mots, Iba Djanâh en a 
ajouté un cinquième : ^b^*n (Juges, xiii, 8), qui a le sens de 
n^b^n. R. Samuel ba-Naguîd soutient que le rr, dans ce mot, est à la 
place de ntt)«, comme dans Snbbïin (Ez., xxvi, 47) et ©"^nn (I Chr., 
XXVI, 28), qu*ll a la forme du parfait, mais le sens de Timparfait. 
Enfin, R. Moïse ibn Ghiquiiilla pense qu'il n'y a, en réalité, que 
quatre mots de cette nature et que nbvn en fait partie, mais qae 
n^y')T2 en doit être exclu. Il prétend que nnj^iTS est iatransitif, tan- 
dis que û'^«5pn% bDN, npb et Tbr sont transitifs. Dans rrvia, le 
fchoureq est à la place du holem, et 11 faudrait un Ao/^in. Le mot se- 
rait donc analogue à ratt5V (Jos., ii, 45) *. » 

Voici le deuxième passage : 

ÈDba r3XD rtsNiN n-^aa r:i^^ -^n?: rnâcbb» s-T-Tn .yn» •^n»» 

S™ nfinD»b«ai bfinc"^ thïîx vt^sn •^"-•a naian ^>n73 ^'^nrbs 

^ Derenbourg [Opuscules et traitas d\ibouhnal1d^ p. xl, noie 1) a publie les mots 

r^^-^naî na» bNPI jusqu'à bapnOTD'ûoba. La glose sîgnilée de Schemtob 
ibu Mayor sur Ex., ui, 2 (Tuir mon livre, p. 07) est ainsi conçue (je cite d^aprèt 
le ms. d'Oxford, cat. Neub. 22S) : Si:?D nT^D INinn tSO bSK mbai 

nN::?33 "^a (ann niina =1 ri'Zi ,^n5<7: npb "^mx nfinn dm imrai 
to-^biyo ûm ■ G^byiD bpc72 hy arro [tN<-ip?:n] baa &"nfiin rrasn 
Tbrrî -:r:b am a"^::i?:p aba "^a ■ib:>is a'O t^np3 ï^b;o ^^rsa 
Ss-n î-rri-i la ^rs*-: npib ^mN nfi«-ir dî< SaiN irs-^ôe nrarr 
tNjrr "^a b"T n-'arn S^n^c 'n 'r^T cn«rî -^ra £:'^apT^ ariD mrît 
ûnp::a nar bys r<im (i. r îbbinn' •'nbbin Kna niax taipTsa nVnn 
S"T •'T-iDarr r^'^b^zûwxp'^s p p:^ no^: '-i taanm (i. -mr) tqv 
paann p nîr.s nrn?: nb?: ^n -r-^ir S:^d t^j-îno 'tdkt isbp 
n'7:^'.?:T c^n^t^h a^brsn^ nbrm npnbi bai«i a-^cpT» Jm'»n ma^a 
Spor bj m-TTb ■^-.N-i n"^m sbnr; sip^aa '^^^'ZT^ -^3 Ca'^nr'îrrr: 
S"»"j<in S^xnp: "ib.s bp-:::: br a-'xam naov r^«r»ïi r-rrins" 
n-iw ■^"•n Trr^ 'sa "]^^•^N-|^ —icxa VrjiD ûo t^npa r*<b\3 f«:at. 

Pour le tond, ¥uir mou iravdil, p. 1UI. 
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SspB nbaps \z !-ian 'i wasi imax rrnn -,aiO Vnm KÎn 
in'"-i"Oj in-"T> rtiri): i» 3sp-i wi'« jai imiDN n-iw -isiai i« 
■*■!;« a-K "sm ■'"■' ••:■'? nss {i. ^3; n:n yiVs bipa innasi in^rs 
■":y in?i lya lysDnna " 'ipa ^ît i"»i i-ibrn iriTJT yni m 
l';*! ^^3K^D m'ii ï>#itï 13 cias c^osn nasnx» MNiyo i» 
insn isai vWT- Sn •>"■' T>' r-i:n Srin inT? 1« !r*i]bip'"i 
o™t3 insi Sa 1? TDon njs na T^iti ■"Tabnyn inïi va Spb 

»^r; 'ip i«ie imOK f V■'b^VM^ nmn -"Vs njKcu iwnrpD 

.fis -[iirK 

lia» (Koh-, X, 17). Dès que le mol n'est pas à l'élat conslruit, 
il peut s'employer aussi bien au pluriel, comme par exemple, l'^nati 
(Prov., XVI, 20), "yyoa iDeui.. xxxui, 29), qu'au singulier, comme 
daos notre versel et dans innaK (Prov., xxix, 18). SuivaaLR. Moïse 
ibu Chiqultilla, celle dernière forme est, elle aussi, un pluriel, et de 
môme tn-T' (Hab.. m. (01, in-^ias (Nah., 11, 4), imrï (Job. »ïIv, 23). 
En preuve, il cite Prov., v, il, où ^i"*» [exprime la même pensée et] est 
au pluriel; autre preuve, "i^yn ïJob, xLii.'iOl, qui siguilie • compa- 
gnons ". Abrabara ibn Ezra et d'autres rejeltent celle opinion et 
disent qu'il faut comparer irpî"'» à ys (Ps., xxxiii, 10). el insn a la 
même forme UaDsGeu.,xxxviii,20 [et est doue au singulier]. On veut 
dire (dans Jab| qu'il a prié pour chacun de ses amis eu particulier, 
car chacun avait une croyance difTâreate; il fallait donc prier pour 
chacun à part. Une autre preuïu que iniiSR est au singulier, c'est 
notre verset môme, où il y a yn» ■]^a{t, 1 salut à toi, û terre ! ' ■• 

Tels sont les seuls passages connus Jusqu'ici où Ibn Chiqultilla 
est oité par Tanlioum ; mais ces citations ne lèvent pas le doute 
émis par moi si Tanhouni a eu ou non sous les yeux les écrits 
d'Ibn Ciiiquitilla. Le premier passage, Tanhoum pouvait rem- 
prunter à Ihn Ezra, et l'autre n'est que la traduction des paroles 
d'Ibn Ezra dans le commentaire de ce mot. Sans doute les 
Écrits d'Ibn Chiqultilla existaient encore en Orient au xiii" siècle *, 

' Cr. mon ourcB^e, p. 187, et les pillages qui ; (ont ciLJs. 

• Vuirij., p. I»7. L'éciit d'iba CiiiquiLilli sur lo mucutia el ta HmiDiu (3{)n3 
ri''jSr';K1 T'S'inSM) bombl* noir *W encotB lous les veut Ja Soheolaij ikui Uiyot. 
Dsni sïs i^loscs lu LamiticDlaire d'Ibo Ezra sur Ocn., xui, 2S, où irc1ui-in elle uns 
opiDioD d'Ibn Clliquilllia de l'icrlt luiacminâ ivoir mon Irsvitl, p. ISSIlifiJ, 

'P3T .tnai i'. naren) =3ai ann ti^a ms narp-" sh p"nî3 maa O"* 
Kb in» -laT «in irija irts « nisnnna "naïa s~i ^nan naa 'i 
"3a« ina B-iaiss \"nn pbnr"' lasn a-ia*» Y12TI nnn v» "'ib'' 
^^« -na obVa- r«»ba nnb c-nnm tid •zn» mp» -z^s cnan 
yi2r. nn,-i ys lai es-'t-.c: a's aarr-a-NaT laV laît z-z t<;» 
ima r-ii:ns Tn ;3 amw m i::a i-tt ys y» a'n-i E'a-'M 
(^b ^^N -13T î-*in iras inM ba ann r]5a mciyi 'sîia najnj 
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et Ton pourrait admettre a priori que Tanhoum a préféré puiser 
à la première source ; toutefois cette supposition manque de toot 
fondement positif. Or M. Harkavy a édité plusieurs passages d'an 
commentaire arabe sur les Haftarot dont il tient Tanhoam poor 
auteur ^ Dans le nombre, il y en a deux (sur Isaïe, xi, 1, et 
Lxvi, G) qui ont des explications dlbn Chiquitilla liitéralenieni 
reproduites, ce qui résulte de la comparaison avec ie commen- 
taire dlbn Ezra, où ces deux explications se retrouvent égale- 
ment, mais sous une forme abrégée et modifiée. Mais ii est plus 
que douteux que Tanhoum soit l'auteur de ce commentaire, pour 
la raison que les trois passages sur Jonas, publiés par M. Harkavy, 
ne concordent pas avec le commentaire que nous avons analysé*. 
A Oxford aussi (Cat. Neub., n® 178), il y a une traduction attribuée 
à Tanhoum (avec commentaire?) sur les Haftarot, qui diffère éga- 
lement de la traduction habituelle de Tanhoum sur les chapitres 
des prophètes en question^. Par conséquent, ces deux citations 
ne sauraient être des preuves. Néanmoins on peut répondre affir- 
mativement à la question que j'ai soulevée. M. Israeisohn a, en 

^yo D"3^«i nn» b^ii bDT nnfi^ aïiT bsn thn C|0D b^ "^d tid^ 
pi zr.T antm cjod nD^rr t:bbD *in« n^ia riT» aia m tana 
iTsr) T\hyicn rirnsb r-rm» inNa*^ tm2'^'::nb ïi3n«"» n«fioi nwon 
nn» nit b:? û« "^d torsï) -^abn niiD ant t-n«:? bna bbp mena 
B]OD û-^arn i7:d n-'n*^ inaba t^jbî* û-nninT: t^j-ipTaa DnsNssa tsb 
by bTCîtt tNjirr:) "^ob T'b'^nn bD î-Tn"»o.si n73NO moi ant mcj 
Yub >v\T\ mann Gït^sod nm-i^ n» r\t2^ pi bÈnc* "^^^o") 
r^^np^sa ai2N^7: Kb p b:^ nn-nnsb n^n tsrpEOD ib«n mimnsn 
?n"j 'z^i';>T^ '"-an ï-ï-iano r:r:::3a"i nîn t:ip»3 Dx "«d ta-^nairra 
b:^ ta^'î^rD mrMT^n -i2T n:»::?: 'anpn ir^sb tniiDrtt bj^ r-rai-ia 

r*^in 'rrn inaïi ?nc^ n "^nan d":? ^T^a ''b o*» t|03 'ai tioa 
!-Ta'^-:;«i pnco br rr^rc-» -loDb nciTca i?"a«-in b"n) b"T aban 
r-TC?a '1 ^rN-^T T'b-'na ba r-TT^aNn ^•'a^a maa ciiniiNT yhy 
e^a-i jrrb b:^ r<-ip?aa ixxTa'^ t^jb r-nar?: ^r^T2 r-r^^aan -^d ^nan 
a":> T^b-ïna ba rrr^oNn non tarr^coa tm-n^is: n« na© nam 

Celle lougue dissertation d'Ibn Cbiquililla, qui ne manque pas d'intérêt par aiUeun 
et qu'Ibu Mayor a peut-fHrc traduit directement de l'arabe, diffère ctsentiellement 
des passaj^es seuls connus jus(]u*ici do cette monofçrapbie, dont une petit» ptrtie 
nous a été conservée (cf. Jîeviie^ XXXI. 2S8). 

I t:'ir::'i a:» to-'c-ia x, 25-29. 

* Voir mes objeotiuus, /^., p. 50 ^où au lieu de QC "^"aa ïl^J^O'* ''^031, il faut : 
CO "^"aa Vw3Tl^Cai, car le commentaire de Tanhoum sur Isaie ne oi'a pas été 
accessible à Uxlonlt, qui ont ôj^aleuicnt ébranlé ridée de rauihcnlicité dans l'esprit 

de M. Harkavy (mnab baiN TiT^^ nr pcaa ^ain n*»:» r«T baa). Par 

suite, je n'ai tenu aucun cuLii|)iti de ce commentaire des llafiarot dans mon élude. 

* Voir fubiiervalion lie Nt-ubauer,/. r, il l'uudruit recbercber si les mss. de Pé> 
tersbouTfr et d'Oxford ne sont pas ideuliqucs à celui du Hrit. Mus., or. 25$3-2oS4 
(Cit. Muri;olioutb, n" 247-'ii8). Ce dernier a été réviitié en E^'jpte nit73a Î^D*ÏD^) ; 
il pourrait alors nous tixer sur la question de savoir ^i Tauboum en est Teuteur ou non. 
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effet, trouvé dans ie ms. de Saint-Péterstourg du commentaire de 
Tanhoum sur les Psaumes cinq citations d'Ibn Cliiqultilla, dont 
quatre renferment des opinions jusqu'ici inconnues de cetexégète; 
la cinquième est signalée aussi par Ibn Ezra. Cependant une com- 
paraison même rapide montre que ceiui-ci n'a pas servi, daos 
l'espèce, de source à TanLoum. M. Israelsolin a eu l'extrême obli- 
geance de me communiquer les cinq passages: je lui en exprime 
ici mes vifs remerciements. Voici ces passages ' : 

1. Sur vu, 14 : 

■"inM ncTi ■•3 riNjïn t-*'im toTîoiîo -"inN p'sin -nn» tipii •«a 
bwp'* ^^n^ nu-'Ti'sio qïin e-<b tssrts;»-) frobc ■'ins qTin 
sibaitt wVn e<r\n3 nsT- c'r -t» ik^^ p*""!! ï^33K3 Ik'd QNrra 
.na W5T SiïibN t-^rna DTb- Mb î-io-'TibMi ^sbnbwi ri->(tD5!)MT 

■ Suivant Ibn Chiquitilla, il faut comprendre D^pb^n comme npbl 
(GtfD., XXXI, 36) et pbTO (l Sam-, xvii, 53], qui ont le môme sens que 
PBTi ei rino (c'est-à-dire poursuivre, pourchasser). Mais les Uècbes 
n'ont pus pour caractère de poursuivre et l'on ne dit pas : les flùclies 
de X poursuiveul Y'. [Un l'ail partir les llùches| en vue d'atteindre, 
de blesser et de luer [l'ennemi] ; mais ou peut poursuivre, sans que 
pour cela on atteigne nécessairement '. • 

2. Sar Lxxtv, 14 : 

^iitpo rtbapi 13 non 'n f^hni [..,&i''xb nsb Satta i^nni 
nbb» ï« PÏ2p'?« SïÂD 15-I37-' t»*b T'nM (t*«i'>si yaà n""ï is 
•"bs •jsaosbM TDppD Mb mb« à*>TOn3 nnabu ys ■]»'30SbR sii"' 
bip ^inyb e**i'm astnab» *]bn ■'d Tb» DwbM p»trtb3îtnD asKTjbt* 

.t-tli t(^S'-Z -J^S") 

■ Suivant R. Moïse ibn Chiquitilla, il faut regarder D''^£ comme le 
pluriel de -"K (Is., xxxiir, 21), [donc bateaux]. Il faut expliquer le ver- 
set comme suit : Dieu fera monter les poissons ides proioudeurs] de 
la mer, en mettant les vagues eu mouvement par le veut. Les pois- 
sons sauteront dans les bateaux, et les hommes qui y sont les 
mangeront. Mais, par ma vie I c'est là une opinion qui n'a pas de 
sens et qui est très faible *. ■ 

' M. hraelBotia ■ ajouté mil ciliUoiu let iudiettioM d«a loarCM qu« noua utiU- 
lODBpluB loin. 

* Sur nnbns, dtai la MDi où il »l pti« ici, cT. Otueûl. 6U, noto 86. 

* Celte eiplicalion ett citée d'uue TaçoD anonyme p»r Ibn Eïfa ; D'Haïs 0)^1 

■B-nnb hnn» B-'pb'nb ^ihm r-isTi 'nn» npbi 1123 a-^'s-nb- 

Cf. au»l Kucbi Kl Kimbi in ,V., et le Uictionnairu de <:c dernicT, i. v. p;-]. 

* Cette aiplicaliaa eii mentioanée «uiii pi[ Ibn Eu* i» let. et pu Kimbi diaa 



L 



T. XII, N" M. 




•M REVUE DES ËTUDES JUIVES 

3. Sur Lxxxviii, 19 : 
nn« T^riTabD i« V^pi t^d ^aina mo i"<»b« i« b«pi ncnîtrr 



•tt i^Mi^^fif J r^s^i I If 



c Suivant R. Moïse ibn Ghiquitilla, ^^m a ici le sens de « éviter, 
empocher f, de môme que dans '];sn (Ps., xix, U), lui [le psalmisle] 
est empêché de se renconlreravec ses amis et compagaons. Le schU^ 
dit-il, est à la place du sin. Il y a deux mots dont l'un a un sekin... ' :> 

4. Sur cvi, 25 : 

n«5y» 1« ribapâ ia« Sxpi .(i. terr^briMl taD^bnwa "isaT^i 
îrT::-icbK bsr -^D Vp»! rnKb3b^< nÉtnâKi Sn«Dnbfin rna»rrr« 



D-'TanbnîSD pna [•'jiaT p-i5i o«3b» nsr î-nnN ■^dd'^i :-ii»ni» t 
t^b-'b n«b»3 nb rnonr» r^b i» ma p*^ Tin tna«bn'' n:» *« 
ma Y'*^^*^ 1''^'' "^^ abaxb mir^^as bsyis înnbafitpTsb nrrr 
t<4i73brn cb Ga:«a "^nn ar-^ttsrm crnafitân Qa-^bnsa nri^-m 
t^n:^»b« p DDix: t«<73i a''«ii:?bN v^ o^^'^ !-ibb« «x ï*»«3 5-Eâ3 

^•^Di n^D tsrbp ba 

« *ia:in^i. Selon Ibn Ghiquitilla, [ce verbe] signifie avoir rinlenliOQ 
d'agir avec malice et ruse, et en môme temps feindre rindifTérence 
et rinintelligeuce, pour qu'ainsi il s^otfre au méchant une occasion 
à Texéculion de son [mauvaisi dessein et que ses intentions de- 
meurent cachées aux hommes. G*est dans le môme sens qu*il faut 
entendre isns (Prov., xviii,8>, c'est-à-dire« il dissimule », pourqu*on 
croie qu'il est ignorant de toute malice. [ Mais il agit ainsi] atin qu*on 
ne soit pas préparé à lui opposer de la résistance et afin qu*il puisse 
faire le plus de mal possible. Le sens est le môme pouri32"ini (Deut., 
I, 27) : <i Vous avez affecté d'ôlre aveugles et de ne rien voir de tous 
les miracles que TËternel vous a prodigués, et comme il vous a sau- 
vés des ennemis, mais vous dites ceci et cela*. » 

5. Sur cxxxix, 3 : 

soD Dicliounaire, i. r. i^, au nom d'ibn Chiquililla, mais sous une forme très brève 
(voir mou travail, p. m, 170), en sorte qu'ici également Tanhoum a puisé à la pre- 
mière source. 

* La fin manque malheureusement dans le ms. Probablement Ton y disait que, 
d'dutre part, il arrive dans la Bible qu'un sin est employé à la place d'un scAm, 
cjmme par exemple dans Ez , xxx. 18, ou nfen = "^Cn ; ^oir Zmms*, 296, 2? 

cf., par contre, Kimhi, Dictionu., s, v, "^Cn). Voir KascbiiVi/ec. 

• Cf. Kimhi, Dict.,i.«. pn. 
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tonsM ^^» yu Y^hn bMnaNn mï-* rt^mrt D3»in mvt înbapi 

Dn-iJM'D '^ipa binattT nnnbs is^na ■"id;m pïst lisip"" 



<< Mr33on sigDJria : tu as reconnu [mes voies] et tu les a percées. 
SuivantR. Moïse ibnCliiquililla ce mot est apparenté à l'arabe, et un 
tinic'esUk-diieuasamecAi a remplacé un ;aïn. Les Arabes disent : 
''tibs r32T dans le sens de : je connaîa la chose. Comme exemple il 
cite ce vers d'un de leurs poètes i Je sais {n:3î) de leur affaire au- 
tant qu'ils en savent [ki:3T) eux-mêmes. En hébreu, tin et :aiA per- 
mutent quelquefois, par exemple dans "^QU [Prov., ix, 3) et in 
(Gant., VII. 3)'. « 

Ces citations, qui, pour le dire en passant, sont des spécimens 
nouveaux et intéressants de l'exégèse d'ibn ChiquitiUa, dé- 
montrent que Tanhoum a beaucoup utilisé ses commentaires et 
qu'il a puisé à la première source. Maintenant, s'il ne le nomme 
pas plus souvent, cela n'a rien d'étonnant après ce que nous 
avons dit plus haut. Mais s'il est établi que Tantioum avait les 
écrils d'Ibn ChiquitiUa sous les yeux, il est plus que probable 
qu'il lui a emprunté une bonne partie de ses explications. Par 
malheur, l'original des commentaires d'Ibn ChiquitiUa est perdu, 
sauf une petite portion que M. Ilarkavy a eu la bonne fortune de 
découvrir [après la publication de mon ouvrage)* ; ceux deTan- 
lioum, pour autant qu'ils nous sont parvenus, dorment encore pour 
la plupart dans les bibliothèques, si bien que pour le moment il 
est impossible de préciser les rapports qui existaient entre ces 
deux auteurs. 

Mais je veux saisir l'occasion de publier plusieurs passages des 

' Celle cxplicalioD ■« relrauvc mal pour mot chsi Ibo QaroQa (.i.(éd. Koko«iow, 
p. 1T\, maig ■»« iodieolioa do source : bxp t-f>3^7 ■"« n53T PSDon •'D^l 531 

t»*M Dmn rnbï •■» p-ii:3T -«ib» bnn CH'^a» la nîsi -ijsobs 

"■Sn r^B37 (la EOUrcfl de li poésie, ib. psrtie ruaie, p. 149). Dbdj le Dict. d( 
Kimhi 4. t. pD (c^ ■»>&! iod commeatiire ad Ue.), celle eiplicilion elt cilié d'une 
minitre ■Donj'me ; cf. Mnnatitchrin, XLI, 217. [Dtni le comm. d'ibn Rtn U lae. 
peu|.<trc les mole lOM insn TVOll ^311 se ripporlcnl-ils « Is sitiie. seToir : nbm 

'131 pbann las casoni ■'ri:DDn \sonT\ t-nna i^ST' b^o Dsonj. 

Sur 11 pecmutstioD du sala et du lamtcAel les exeinplss elles Id, voir i,i)M>tiii', 91,9. 
■ Plt UDO csrte du Ï7 msl 1897, mon eausnl imi m'sppreniit qu'il BTsil découvert 
plu* de quelre-viaglB feuillets du commealiire d'iba Chiquilill* sur Iiiïe, et qu'il en 
ressort que les commeolsites d'Iba BHl'&m el dlba Eire sur ce livre oe saut presque 
ODlilirettieDl qu'un eilreil de ce eamaioalBire. Le 12 dfc. de la mïma inuép, il me 
laiwil eonnellr* It décou*er[e de It plus grtude peilie du commenUice d'ibu Cbl- 
quililk inr 1h Psaumes, ob Galul.ci cite, eoti* lulrci, sa iBonograptii* gmnmalicaU. 
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commentaires de Tanhoum que J'ai pu consulter à Oxford, et qui 
peut-être sont empruntés directement A Ibn Gbiquitilla, ou, en 
tous cas, ont une affinité avec ses explications. 

1. II Sam., XXII, 5 : 



M* 



ba mnxa O'^bi î-rbran bD bria yetna» br»ba ^bro i« b^ji 
canbtnrwi r^^Mbct Ta n«3^73 nxDsrb»-! ir'istsbM ï-rm antà 
*-iaj^D i«bnb«i ao^b» p J-rb Drn^«p73 tiîtnn QrBiaa riKoatpn 
rrp-nab» ^b^ tnKn«a^«b« id A-iN:?nofin ria^aa âoba ^bî p 
npD ion« i« na^ dô^« in i*«a -««b b-^nnnb» •'d r=rjn»b» 
•«r .'naîn rrbipa [? t^n bn»a) t<i^«b« nb« ykm "«d aKnDb« bra 

/lai Vi^n -«Ta pk (i. arrb^) oa-^b^ nb:^ (i. •on») 

u . . . ^bra, d*après certains, signifie « être malade » et serait dé- 
ri?é desnbmasn ba (Ex., xv, il6). Cette opinion est erronée; il résulte 
du contexte et des épitbètes qu'il s'agit ici de la ruine des ennemis, 
de leur terreur, de la mesure de leurs tromperies et de leurs efforts 
pour l'anéantir (David). C'est ce qu'il donne à entendre en se ser- 
vant d'une expression hyperbolique, ainsi que la Bible a accoutumé 
de comparer une chose avec une plus grande ou une plus belle. C'est 
ainsi que l'Écriture, en un autre endroit, se sert pour les ennemis 
[d*une métaphore analogue?], voir Is., viii, 7. » 

LMnterprétation de ^bna appartient à Ibn Chiquitilla ; Tanhoum 
la lui a donc probablement empruntée. Cependant il est possible 
qu*il l'ait connue parle commentaire d'Ibn BaPàm inloc; voir 
monlivre, p. 134-135'. 

2. II Rois, XIV, 14 : 

S«p ^bnai t^^lwKb»'! t|fin®«b« -«aa .niainynn -«aa nm 
man^ nÉn«730b« n-^ao t^n pi Nra*ian •'aa mn taiannb» 
b-'p t^^i-ï» ^^yxh» jN^in pn r^in^om t^rTTp rrod^i t^nnb«biib 
t^tta îiÉnaai a^in^ab» •^bn t<4Î>à« ^babab ••n-'iat D-'am^n tn«i i» 

.ri3?iin "no r^a"^ 

u nnannafntn ^aa signifie les fils des grands et des nobles ; c'est ainsi 
que le Targoum traduit. De là vient que le ciel, eu égard à sa ma- 
jesté, à son étendue et à son altitude immense, s'appelle nian9. Il 
faut entendre de môme D'^ani^ (I Rois, xvix, 4) : les grands et les 
notables de la localité ; voir notre explication sur ce passage. • 

L'explication de mnv par «ciel » est d'Ibn Chiquitilla, voir ib., 

' Cf. aussi le commentaire dUsaac b. Samuel m loc, (publié ptr Margolioalb, 
/. Q. JS.,X, 399). 
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p. 110, 16'7 ; touteTois ici Tanlioiim parait avoir consulté Abouhva- 
Itd (Diisoiii, 5n, 9-19). 

3. Jér., XLix,20 : 

rtïK lis-" !« tii ipi S-'ïDn ta bapnoa Syo nno î-io-'iiln 
1» o^^V- î-ipm T'^ri'3 1T ï''3"' IK IN 1'- Ci-'isK-) cia-" i-*b npm 

• D^c signifie : ■ ruine et désolation ». par sa forme le verbe est à 
l'imparrail du Mpkil. Le racine est ou bieo DQM, et alors IB première 
radicale sérail tombée comme dans Q'Jn (Gen., xlvii, <9) où elle est 
Imperi^eptible, et la forme pleine serait Q"£K^; mais ce mot peut 
appaitenir aussi aux verbes à sons redoublés, eu sorte que la forme 
régulière serait D^niB^ et qu'il Taudrait le comparer à nnsu) (Is., i, 1) 
et à TOB3n{Jér,, x, ï3). b 

Ibn Chiquitilla prétend lui aussi que var" dérive de Dis»; il 
ajoute que la première radicale qui est tombée est compensée par 
\edaguesch du schin (voir mon ouvrage, p. 102; cf., ibid., p. 97, 
sur Nombres, xxi, 30, puis p. 119 et 188), et il n'est pas impossible 
que tout le passage soit tiré de son commentaire in toc. 

4. Ezécli., vu, 7 : 

yb nn îhst 'b? ribN^j^Mi «naV» irry msïin Tin '\Ti o'in in 

r-i-in bariT' r<b bnpbNi c^nnûri «n'bn i^nnVR?ia nrtîMai 
K51 bna DwbsbN !-ta orp r^n ï^^!r'^a -np-- !« t*(b« n-'BDnbK 
!-(b abJQ !ii e^ba la mtri' '-i i-*a«T ^bi in:i b-iï"" -in b-iSTi 
yna-" •'ibs itiïtn '» î-*nïbb ùdr n:» im (^tii t*i3Dn "îïtî 
fcbar-* >fa i:? e-*»''5 «b e-*rpbH Minb(( iian sip i» baSbw T>a 
ïc 1N3 Ebsmabs yno-' ^^^ Tiyi riab» «nsip-'D t^nra î«Dï«b[( 
aiïïNi nb np-'pn t-^b ns im î-iaitti-' i« nasbaa rrsMTP 
baibbi la niEabu ibst osjr mï hîk :-inp'>pm baib» rsa friran 
rTpnawi ncsDisbH nbpïbx BMS^NbK ^t fn-nsb» 03?3n [**a bna 
■i-t3«b Ti-tNKsb» na iiaiwin-' ms r-*k'wi in ■•nb» iTn nn-rt la 
■»Bi rryoi 7D3 'o f-i:-a t^K3 nb rip-'pn t-tb "jj-a ■>?? b^ 
cbi rrp'pn na ta-nrw nb» T-ribs p<irr i» bwpc ws's rra-i-' 
.nb rrp-'pn î^b ■"■ibK t^riKbto 

« Le maître Aboulwalld [Dieu l'ait eu sa pitié'.) compare 
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1M à Ttii, qui signifie : t éclat et sublimilé » ; [il soutient que 
ce motj est eonstitué diaprés la forme ra, yb^ etc., et qu'il ûiut ex- 
pliquer [ts^nrinn] comme signifiant la plus haute et la plus puissante 
montagne, c'est-à-dire que leurs montagnes ne se sauveront pas [de 
Tenneml], malgré leur grandeur, leur altitude et leur résistance. 
Mais les paroles [du prophète] ne souffrent pas une pareille expli- 
cation, à moins que Ton ajoute quelque chose de déterminé pour 
mieux définir Texpression, comme par exemple : et c il ne senrin 
de rien » ou « ne sera d*aucun secours » [raltitude des montagnes] 
ou mots semblables. Par contre, R. Juda ibn Bal'ftm a une explica- 
tion excellente ; selon lui, T-i désigne Técho, c*est-4-dire le son qu'on 
perçoit entre les montagnes par suite des ondulations de l'air. Prin- 
cipalement, quand des individus parlent dans la montagne, la voix 
s*y répercute et revient, et la personne qui parle Tentend, comme si 
quelqu'un lui parlait avec ses propres paroles ou lui répondait ; en 
réalité, ce n*est pas une voix, et les Arabes rappellent c fille de la 
montagne •. En fait, ce sont les sons qui retentissent par suite de 
la montagne, tout comme une image se reproduit à la surface de 
corps polis et transparents. Ce mot doit être rapproché de Tm (Jér., 
xLvm, 33), qui Indique également les accents par lesquels les vendan- 
geurs se répondent et qui également indique une chose qui n*a rien 
de réel, ainsi que nous l'avons montré dans notre commentaire sur 
Isale et Jérémie. Le prophète dit donc que la menace que je vous 
annonce a un fondement réel et qu'elle n'est pas comme l'écho, le- 
quel n'a pas d'existence véritable. • 

L'explication d*Aboulwalld se trouve dans son Dictionnaire 
{OusouU nh 27) ; quant A celle d'Ibn Baràm, un contemporain 
plus jeune de Tanhoum^ Joseph b. David de Grèce, la cite comme 
étant due A Ibn Ghiquitilla (voir mon ouvrage, p. 102). Mais comme 
ici il y a certains détails qui manquent chez Joseph b. David (par 
exemple le rapprochement de Tm), ce dernier ou bien n*a pas 
reproduit exactement les paroles de son modèle, ou bien, ce qui 
est plus vraisemblable, Ibn Barâm, ainsi qu'il lui arrive souvent, * 
s*est approprié et a élargi Topinion de son contemporain plus 
ancien qu'il a si violemment combattu. Dans ce cas, Tanhoum 
aurait puisé dans Ibn BaPàm et n'aurait pas tenu compte d*Ibn 
Ghiquitilla ' . 

5. Àmos, 1, 13 : 

h^3« n^tti nnD« i«i n''3«nb«2 nn ^ttâ ïnbîtnà •wban mm 
n^ban r-nnnn n-n*' n3« b*pi ta-^maan D"nn?i Snta n-oinbua ^n» 



* Par suite, l'explication de Kimbi ad loc, (voir mon livre, p. 151) Mrût emprun- 
tée i Ibn Eal*àm plutôt qu'à Ibn Ghiquitilla, car chez lui aussi il y t le npproche- 
ment avec TT^M. Cf. encore le Dicl. de Kimhi, *. t». ITI. 
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'ipV itoflbs» 1? -ISS n->En ispa-' T-mi-im 's ù-Tpr r-^ns --tNanbN 

< mn signifie e les moQWgaes» (du Guilead),c'esl le pluriel de in. 
mODlagae, avec la terminaison fémiaine, quoique ce mut ait le plus sou- 
Tenlau pluriel une lermiuaison masculine, par exemple Gen., vu, iii. 
Suivant certains, hiindésigiierait des femmes enceiates, comme nous 
l'avons dit [pour J'expiessioa analogue] : el ses femmes grosses seconl 
déchirées (Os., siv, t]. Mais ici le conteste do comporte pas celle explica- 
lioD. Ainsi il est dit [tout de suite après] : pour élargir ses frontières. * 

De même, Ibn Cliiquitilla regarde ni-n comme un pluriel de 
D-nn [à cùté de beaucoup d'autres exégètes; voir mon ouvrage, 
p. 15:^-153), et lui s'en rapporte également au contexte. L'obser- 
vation sur la forme pluriel de in laisse supposer que ïanhoum 
a tiré cette observation d'Ibn Cliiquitilla, non du commentaire ad 
loc, mais de l'ouvrage sur le masculin et le féminin (n^Dip5« asns 
n-'ZîtnVsv) Rien que pour cette raison l'on ne saurait admettre que 
Tanlioum ait utilisé une autre source'. 

6. Nah.,ii. 4; 
y^cab» ■•3« "fHs irrmaa ■*d l^'aïb» .'si &i«a irrniaa ïsn 

■ It al possible ijue Joiepli b. Dsiid lui mui n'uil pii puiii au commcDliîte 
d'Iba Cbii]uilillB ad lac,, miis plulCt à II moao|{rapbie susnomiDâB, Car il a codiiu 
cetla manograpbtc. comme ja l'ai admis dam maa livre, p. 65, el comme j'ai pu 
m'en assurer depuis. En roveniol sur le lenjue iDluulé -ilîOan n-lUa, je Irouvii 
■ncoie. t. a. )T», ce qui suil : ^lîTS ?J "p 7l''nn nn-"! ("inS Y'^ ") f*«"ï 

Mi-aps p \n:iTi noia 'i 'r?Ti Eins ■:\-\^^ is"? ii» "Uan t-\Kr. 

SïiT 1?3 33 naSO Dinnrt nnSab. El, de mSma. il y a dans l'original d'Ibn 
tiîquiliila, d'après uae commuuicahua de U. Haïkavy, que je repri>duis enliËremeDl 

ei-iprèa : ^lîïMiDn TSTBii ,m^^■^ )•^y^ pyma V ■f'=i" 1^«'« l»» 
bap i":!» bs ■;!; r-:->r:n ipiT là» '';7a ÙDb;» i^irt -"di .lan 
^i-" oh K-n Mi""3'in ninb«i cirai T)^ bnn [f !.■«] rtc«i((Vt* 
<7j !-nr-';nni t=-':TXi: !>ïnV« MÎn in imt ...dds r^i nr'SKn 
■nisT'S in f^amnsa [i- iNriasK] iT...bM toip"» wb iNDna ï^^nn:« 

&TB01 DTipVa bipbN "[biSI TIB'^ h.(5D. RemarquoDS. on p»Manl, qu'lbn 
Chiquililla asi ciLé par Josepb b. David, en dehors des pisiepas si^naUi dans mog 
Iratail, dans rintroduclioo BrammalicalB, I, i Ifol. 13 a : part ?rea "-aT latn 

'121 n'bT mon rbb mn rbi: ij -«a b"? ; 'oir mon omraiçe, p. ss, 133] 

et I. V. 13« : SSB P-lin DIT OIST laS ^3D a'i HT ipja 1D->1 

1"^» œsns -"S inan niDTa '-1 -latfi rrma lamt laçt c^ït* 
na« nbna l'-'ïni n"cn T-si" P^nn picn la 7?annb Ste-i 

bpn V"™3 '^'inB ; pui» * 0. naa el non (« fOul les mêmes eipUcBlioDB 
qu'Ibn ËiiB dunue tur I>a., ctiii, S el liivi, tl.eu nom d Ibn Chiquililla). Obaer- 
Tons encore que iliaa l'unique ms. d'Oiford du nittTjn n"!"!;». qui l'arreu au mi- 
lieu, «.a. aon. le feuillel 2 16 contient une ptriic de la Irtire yorf (de un' à OT']. 
Donc le mt. é l'origine éuil plus complat el peul-fllro rnSma tout t fait oomplit. I 
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TfinD ma» •'i*^ ^rr'ai 3t^n -^d iîiji n^a ibbonna ^b-ÎDi i^ia: 
rr'D b»p"< t<473a rnn«ib«a nn«ib« n^^ttib me i«nb«i ranb« ^tn 
jn Sa 1^ ^«5^73 1KD "in^n nya r^WRi irrn^n m» irren (i. rc! 

*D i<n«-ic iKa i«i irp*naa lia-» t<<"în •'b:^-! ?rTfinD3«a tsreta rri 

p«ba« "^D i-^-^sfina^^b» rn»^a rTna«aâb« tisat rra nxiTab^D âcbb» 



f Le suffixe de irrmaa se rapporte à "poTa (v. 2), qui précède. Un 
grammairien prétend que in'^nia:^ est au pluriel et répond à l'nia;, 
comme ^T^9^ dans Job, xlii, 40. Un autre, au contraire, estime que ce 
mot est au singulier et que les suffixes hé et waïc sont attachés à un 
singulier et désignent un être singulier. C'est ainsi qu'on lit vd et 
irpD, nTi» et irr^n». D*après cela, m^n signifie [que Job a prié] pour 
chacun de ses amis ; et dès lors nn'^nna:^, quoique au singulier, dé- 
signe toute la classe des « héros 1. Il est d'usage chez les Hébreux 
d'employer des mots singuliers pour des classes et des espèces. 
Ainsi p^ « bouclier » est ici au singulier, mais il désigne Tespèce 
u bouclier ». 

Par le premier grammairien cité ici il faut entendre Ibn Ghi- 
qaitilla, qui professe cette opinion (voir mon travail, p. 104 ; cf. 
aussi p. 118 et 187) ^ Il se peut aussi que Tanhoum Tait connue 
par Ibn Ezra ad loc. (qui probablement est désigné ici par rrr:^]. 

7. Sophonie, 11, 1. 

in'in •'N nnnnn m^D nos .cioaa r^b ran nûipi lO^ipnrr 
^7D5&3? acp S"T 'ip ma '>by ûan"»a Stc^c» in-.n ah eaab«rc« 
TDTSipb i?a nN?ro73 ^Kanixb» rn«3:?73 i» S-^pi ta-^nn» D«p a"n»i 
'ipa r^in "^b» aîrî 's-.nb» i»ai ipiâi ipiân "^k riJTaà in "^îb» 
'ip "173 ri T'b'ib» 13» ïT^D nà npi lanpnK'j irsi n;s3an« îtd 
n-^a'^Di PT'^p Tiaïîi •^rapt '5im r^'û-^cp ^'^obb b"T ^-^«i^b» 
^tt3 r^ba nïiD nra^a icipi 1« •'br r^nm iTansni ibp^n "^ay^abNi 
•ijbnai nn'ûtt ï-t:« b"T t^nar na» în-^o b«p ^bnan i-^biÎTs "li 
^na-i yen iKina Tbnb» 12» pbi r^-no?: t^^k-^K ina nficnin 
Vbri73 -^î lia*' 1» rr^Eî •jb'îb m:r TNisj r^DcSa mân t*«a« na» 
ïnar nrr •^■ib» •'aa ^ci?:xi Sr73 r^BXoânDN na» *n»nb« Tvn 
brrïa r^i-*» iia*^ ini nn«n b:s» p n?N "^ax "^a^^"* ^b-»» Srir: 
ara 173 r^in aana iia-^i r^-:rNi:n7a r^k*»» ïia73 nocipnm •j-'rbN 

* Cf. le passage cité par moi, p. 154, du commentaire do Tanhoum sur Htb., ii, 
15 (éd. Munk, p. 37), où est menliounée rexplication de notre passage : Û*7pn ^pl 

tan«73 inmaa p» 'ip ■'d taina noo •'o t^nrr bn» nai r<<b. 
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li3''i miisn"-"! mp5« n-'b? iiarx-- nMïrn tattVsK Vn^nb» lab n» 
IM^ïbM *c lï^ ■•!( laysxT laysn t^in ■•b? iBipi lOujipnn T*asn 

W3 n-iU3 '31 pn rm^ n-mn ^riya 'ipTs iNDn':)» M-ina p-'sb -t's 
bsB"» i^M "«by an n:s st- t-^in imb ■'T' r|N p-in n3*'b7 t-ta-» 
fii'a TSn"' ab r«!p3»a?3 ^ssnb» e-tin is ibi nnis bap np'pn 
oiap im [irtMi] bas icipi iisiDipnm p3*> ipc tsincn iinpi ii3 
TWiR -rp!) t^ï-"» map i:?a ■'dt Bip nbï« ■"nbt* iimpi ■■ssa ■•d 
.rn-'râ nbnnM ^b^ in ns-ibsb» id 

iiS^pi lOiSipn^, suivant une explication, signllie • corriger *, 
c'est-à-dire corrigez d'abord vos actes, puis ceux des autres, confor- 
mément a la parole de nos sages : ■ D'abord orne-toi, puis orne les 
autres [Sanà.. iSd). i SuiTaol d'autres, ce mol signifie » réunion » 
et doit Sire regardé comme étant le sens ligure de UiSipb (Ex., v, 12), 
qui désigne l'action de rassembler [de la paille] ; donc > rassemblez- 
vous et rassemblez les autres •- Celle expUcalion est celle du Tar- 
goum, car il traduit : rassemblez-vous et venez et approchez- vous. 
Aboulwalîd rapproche noire mol du talmudique îTO-iisp n âgé ■ ; de 
môme, le Targoum traduit les mois : • Je suis devenu vieux et gri- 
sonnaoïa Sam., xii, 2) » par n''2-'0i n->iap. Il faudrait donc expliquer 
notre verset comme suit : « Soyez sages et intelligents. ■ Gomme 
neipi a un dagutsch, il appartient sans doute aux verbes redoublés ; 
d'après AbouZakarya |lIayyoùdj] ce mot a un daguesch, dous l'avons 
de miïme trouvé daguesctié; mais Abouhvalld Merwân [ibu Djanûb] 
dit qu'il n'a pas àedftffuexc/i. Néanraoms, le mot peut appartenir aux 
verbes redouljlés ; en ce cas, le dagueick est omis pour la facilité [de 
la proQOnciolionl, comme dans ^ï!•lSS^ [Geu., xsvii. 21), quoiqu'il 
appartienne il la même racine qite^30n''(i#.. v. M) [c'est-à-dire s Sion]. 
Mais le mol lOip peut ^tre aussi un verbe avec iraw médial et de 
même iC'ûipnrt, et alors [la dernière radicale] serait redoublée. Dans 
ce cas. il faudrait rapprocber notre verset d'Isaïe, xxix, 21 ; là IlOip^ 
est égelement un verbe avec irai» oiédial, mais d'après le sens, il 
faudrait le comparer a nuJpK (Ex., vu, 3), qui est un verbe a der- 
nière radicale faible, et expliquer : les gens lui prépareront |au pré- 
dicateur] des dit'licullés et disputeront avec lui . Notre verset devrait 
être expliqué ainsi : « Endurcissez-vous et préparez-vous des diffi- 
cultés, c'est-à-dire, méprisez l'obéissance ^envers Dieu] et reudez- 
vous dillîcile le retour |â lui]! « Il faudrait considérer ces mots comme 
une menace. Mais celle explication ne va pas ici, a mon avis. Car les 
paroles [du prophète] qui suivent Immédiatement : " Avant que la 
résolution soit née, etc., avant que la colère de Dieu vienne sur 
vous », ces paroles raonireul qu'ici on indique (?) ce qu'il faut faire, 
«vanl qu'il ne soit trop tard. Si les deux mots exigent un même sens, 
il est fort admissible que iDipt doit avoir un daguesch et que les 
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deux mots yiennent d'une même racine, savoir lOt^p. D'après le sens, 
ce mot peut être apparenté aussi bien à li^ip^, qui vient de cip, 
qu'à ïTSp. Dans notre introduction générale nous avons cité plu- 
sieurs de ces exemples. » 

La deuxième explication est celle d^Ibn Chiquitilla, qui se 
trouve déjà chez Aboulwalld (voir mon ouvrage, p. 156). Probable- 
ment, Tanboum Ta empruntée à ce grammairien, qu*il cite ici aa 
long et qu'il répète. Insister sur toutes les explications de détail 
qui sont données ici nous conduirait trop loin ; je renvoie aux au- 
teurs cités par moi, /. c, et p. 144. 

8. nid., m, 19 : 

Tn-'n omb«n v^^^^ ^^^^ ï^®*^^ "'^^'^ «T^a^tt te n« M)v "^yrx 

tamon a«pyb« ■'îy» "^d b«p t<4735 imbnna m to^ û»n •'S^td p 
.^-roiy nn-^npn i« b-^pi na» a-'np nns ^5« bst» i» ^«i ta'^^tn 

n-'npn -T'a p ■«a^Tabeta Dip» bi«b«n înbs 

c ïTOnS^ a ici le sens de c frotter », et cela signifie métaphoriquement 
c punir ». Il vient de nnt^^n (Ez., xxiii, 21), qui est un Kal de ^^3^ 
[ii.t V. 3) et qui a le même sens. On se sert encore dans le sens de 
punir d'une expression analogue, quoique dérivée d'une racine diffé- 
rente, à savoir DniD^^n (MaL, m, 21). Suivant certains, niDn^ équivau* 
drait ici à ïibD msn^ € anéantir ». Mais la première explication est 
évidemment plus juste. » 

Cette première explication est celle d*Ibn Ghiquitilla, qui fait 
aussi le rapprochement avec Ez., xxiii, 3 (voir mon ouvrage, 
p. 104). Toutefois observons qu'elle se trouve aussi dans Menahem, 
Hayyoûdj, Àboulwalid, Moïse ibn Ezra et Kimhi (voir ib,^ p. 157). 
Donc ces derniers ont pu également être la source de Tanhoum. 
La deuxième explication est celle du Targoum et se retrouve chez 
Ibn Ezra. 

9. 76td.,iii, 20: 

n^a bn» ûDn« yap« t^^-^nn rr^ai •'a^Tab» .ûDn« -^atap n^n*) 
y^y^ ''3«nb« -«d b«tt5 biNb« t^-^rm Inso G^n» ira» Nrm 

.b^Db» rintt nn3tab«a 

« û5n» ■'Stap n:^ai doit se traduire : et en ce temps-là, je vous ras- 
semblerai, semblable [à la première moitié du verset] : en ce temps-là 
je vous réunirai, en sorte que le r^'^nn se rapporte aussi à cette moi- 
tié. Par conséquent, Tinfînitif remplace ici un temps fini. » 
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Cette opinion se trouve déjà dans le Targoura ; cependant c'est 
Ibn Chiquililla le premier qui dit expressément que ivr^n doit être 
80ua-enlendu dans la Ueusiëme moitié du verset (voir mon ou- 
vrage, p. lOô], mais il estime eu même temps que ^ï3p est à la 
place de 'sapa (et non de yap»}. 

10. Hagg., 11,9: 

nmn ïmb ^bi i« K-in ^d b->p .'l^ nin n-'an Tfas rrrp b-ni 
•>:ia ri3i Yio ioti ?rKnsa-i« kimw D«p« ^iiDtn r-'a îsb ni» 
tnrsabtta Nai-;ttîn i^nri i«3 ns» ^■"pi nso ii-iopi ^saïai» 
■'i^ iiyjaon yia© d« n-'m ris î-p-idî Vnp r-naa 

« L'bonneur dâ cette maison sera plus grand, elc. •< Certains rap- 
portent ces mots « plus grand » au nombre des années; le premier 
temple dura 110 sns, le second ''>2a Suivant d'autres, l'accomplisse- 
ment de cette promesse était subordonné â l'obéissance [d'Israël], 
comme Zacbarie a dit : ■ Si vous ôtes obéissants, etc. (Zach., vi, 16) i. 



La première explication est celle du Talmud {Baba Batra, 3 a, 
voir mon travail, p. 15T) ; l'autre correspond mot pour mot A celle 
d'Ibn CbîquitiUa (voir ib., p. 105), en sorte qu'il est peut-être la 
source de Tanhoum, bien qu'il ne soit pas impossible que celui-ci 
l'ait prise dans Van Ezra. 

U. Zach., 1,8: 

aa nbisabN -"d D'om^N i« •■zy Bb î-is» b-^i ...rtbisTîa nis» 
1» ÏSB'i t«jb n:» ••bï nsti'DttbN tn^rti^n i**mn5T nsia ■■m r-*nb"in 

t Suivent une opinion, le prophète ne veut pas dire que les myrtes 
étaient dans la vallée, mais autour de lui, aux bords d'uo étang ou 
d'une autre pièce d'eau, où il pousse généralement des arbres, car, 
dans le premier cas, il n'aurait pu les apercevoir. " 

L'opinion citée ici est celle d'Ibn Cbiquitilla ; c'est de lui que 
parle probablement notre auteur. Sans doute Ibn Ezra la cite éga- 
lement, mais d'une façon très brève (voir mon ouvrage, p. 105]; 
c'est pourquoi Tanhoum a sûrement puisé ici directement. 

12. /()., vin, 10: 

ïïin nzv» 'ipi ...ri:5-« nranan -is-ai ?rn; W; m»n -isw 
bri: rmnan H-nsiab t» ttiz^vn nsisbM ib» tnj n;»bi uph 
îrvBtinb isna bttpo nmn yv\ na tt» -nb» na i« p isbb ib \^ 
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• MDr» est ici à la place de lîrai, paisqa*il se rapporte à T30 ; ee 
changemeDl s*est produit par suite de la juxtaposition du [féminia] 
rmran. Il est dit de même [pour Jephié' : « Il o^aTail co debocf 
d'elle [-crr; ni fils ni fille (Juges, xi, 34 » ; ici c'est en dehors 
c d'elle », et il y a iTDS à cause de ^b qui précède. Unexégèta prétend 
rapporter mm à rrcm et Texpliquer dans le sens de rtsrm ^, c'est- 
à-dire le bétail s>n est allé par suite des pillages de ronnemi ; c'est 
ainsi qu'il est dit peu après : « Celui qui sort et celui qui entre n'a 
pas de repos derant Tennemi. » La première explication esl plus 
Traisemblable et plus admissible. » 

Ln première opinion est d'àboalwalid {Louma\ 306« 9)« qni fiât 
aussi le rapprochement de Juges, xi, 34 * ; la seconde esl dUa 
Chiqnitilla, qui est cité ici d'une façon anonyme. Ibn Bzra n*a 
pas été utilisé, attendu qu'il ne rapporte pas le mol i la suite du 
Terset (toIf mon travail, p. 105}. 

13. /&., IX, 9 : 

'rrsn by arrn ^zy "tp ni^ ^an r^rronm rrrre n 
T5 ••Tc s^3 trr» cb m aDn ••:» :*Tr«: rr una. * ! c» "O nscs \y m 
•jrs ans» p -r::» ba ym p^ ab mnz ;» vrcn rrmb s-^rso 
Tzy -rrprai-rssrcab c-s m s-b an^sj p-* sb rca «â^an o^sba 
rzy 9rr7 ^zz "^ x^zr >r^ nb "nb» f^"7«cb« tm} ••paoben r rLr*i>!: 
■ps pi r-<sNr m b3 "*c rrretcâ rrby bsatn car:o nb pc Tpi 

.■p» îrrarat •« p^ ab tr» 

c . . . Un autre se rallie à Topinion que par « roi > il faut entendre 
iâ Néaémie. Cette opinion est corroborée ?. par les mots suiTants : 
« pauTre et monté sur un âne », car [Néhémie dit de lui-même « 'il 
n'^ arait pas de bétes arec moi] en dehors de celle sur laquelle j*étais 
monté Néh-, ir, f 2; >. n ne mentionne donc pas de chcTal [car il était 
trop pauTre pour en aToir*. Mais cette opinion est inadmissible poar 
pLusxears raisons. Premièrement^ Néhémie n*était pas roi, mais gou- 
Temear du roi de Perse : deuxièmement, il n'était pas paurre au point 
de ne pa§ pouToir posséder de cheval, car il jouissait d*une grande 
considérât îoQ auprès de celui qu*il serrait et était son échanson(t. 
ainsi qu'il ressort du lîTre d*Ezra. Il tenait aussi une table à laquelle 

I Tiahmixn reoroduit littérmleimeat cette «xolkatiofl, sans iaiiqtter bob pîvs de 
•Don». dans '.e eomm. sor Jogcs, xi, 34 (éd. ScimarTer, p. 44' el âmmt rîmtfodae- 
tzoa à saa J f t an e àài (chez Goidziher, p. 55). 
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sa suile maDgeait chaque jour. EdSq ud roi de Grèce [meutionsé ici] 
a'existeit pas da son lemps, etc. > 

C'est Ibn Cbiquitilla qui rapporte -pa à Nétiémie (voir mon 
ouvrage, p. 105, lô7J. Sans doute, les remarques de Tanhoum 
offrent beaucoup de ressemblance avec celles d'ibn Ëzra itt loc. ; 
mais il y a chez le premier beaucoup de détails qui manquent 
cliez le second, en sorte qu'il faut admettre que là aussi Tan- 
houm a utilisé directement son modèle <. 

Nous avons donc suffisamment établi que Tanlioum s'est servi 
1 différentes reprises du commentaire d'Ibn E^ra pour It-s exégùtes 
anciens, mais que dans sa bibliothèque ceux-ci avaient personnel- 
lement place, et [jarmi eux les écrits d'Ibn Chtquitilla.qui après lui 
tombèrent presque totalement dans l'oubli. Bien que pour cette 
raison, il serait à désirer que tout ce qui nous est resté du com- 
mentaire biblique de Tanhoum fût bientiU publié, surtout pour 
nous donner les commentaires de 1' a Ibn Ëzra de l'Orient « de 
ceux des livres bibliques sur lesquels il n'existe pas d'Ibn Ezra 
de l'Occident. 

SaUUSL PozNÀNSm. 



I La commentiira d'Ibn Bztl ot Uod(|u4 ea cet eodroit ; an peal le cottij^er ainii 
■ l'aide do Tiohoun. : -^Jztm 11:3] llJjn bj- 33T1 •'3? "inX p bj... 

■«530 sia TSTn rsibi [na 331 ■'3» — idm] nnnan n» •'z [inïJa 
p*in ""3? ""D mar Cf. JitMie, XXXI, 31*. 



DOCUMENTS 

RELATIFS AUX JUIFS D'ARLES 



Les documents que l'on trouvera publias ici ont été réanis pour 
la plupart vers iSlQ par H. Isidore Loeb et nous en deTODs la 
commuDication à la bienTeillance de M, Israël Lëvi. Nous avona 
d'ailleurs pu les collationner presque tous d'après le ms. 233de 
la bibliothèque d'Arlea, com- 
pilation d'acles divers et sur- 
tout d'extraits de registres de 
notaires rassemblés an XTin* 
siècle par un éradit local, 
l'abbé Bonemant'. C'est le 
texte de ce ms. que nous don- 
nons ici. Le « Cartnlarinm 
yrovincie * » nona a, en outre, 
fourni quelques pièces, en 
particulier l'acte de vente pu- 
blié sous le n" I, et le ms. la- 
tin 4*768 A de la Bibliolb«que 
nalionale, la âgure de Juif 
portant la rouelle que nons 
reproduisons ici. Ce ms. dn 
xiv< siècle est une assez mau- 
vaise copie des statuts mu- 
nicipaux d'Arles, rédigés à la 
fin du xii" siècle et au débat 
du xiii* siècle, qu'a publié! 
Ch. Giraud dans son Sssal sur VMstoire du droU français au 

• Voifiurw ...«Dl*«W«i»ltqM',P. Utjer, Z.»-W>wm(* A J«rtr«r.3«,i- 
M, dini HtMania, 1BU1, p. SSB al *iiiT. 
■ Ilibl. NtliooalB ,nauv«llu iciuttlt. lalin., 1361-1360. 
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moyen âge'. Dans la marge du ms., en Tace de certains articles 
et comme pour en signaler l'objet, se trouvent quelques dessins 
à la plume, d'une main pluti^t inhabile. C'est ainsi que cette ca- 
ricature illustre le dernier paragraphe comprenant le tercible 
serment qu'étaient tenus de prêter les Juifs plaidant contre ua 
Chrétien. 

Ces documents apportent, croyons-nous, quelques renseigne- 
ments nouveaux sur l'organisation intérieure de cette commu- 
nauté, dont l'histoire et l'activité littéraire ont fourni à M. Gross 
l'objet de si intéressantes recherches'. Mais ils sont malheureu- 
sement en nombre insuftlsant pour permettre d'en reconstituer en 
toute sûreté le fonctionnement administratif, et l'on doit se borner 
à noter les indicalions fragmentaires qu'ils peuvent fournir. 

La communauté est, suivant la coutume générale, administrée 
par des bayions. La pièce n" II n'en nomme que deux, mais les 
autres pièces en indiquent généralement quatre, et encore se 
peut-il que tous ne figurent pas à l'acte. Un même ba'ylon pent 
■voir son mandat plusieurs fois renouvelé *. En 1435, ils prennent 
possession de leur cliarge au muis de juillet ; mais cette époque est 
peut-être exceptionnelle. Le jour de leur entrée en fonctions, ils 
prêtent sermeut sur la /ora de bien remplir leur mission et de 
respecter les statuts de la communauté*, Comme moyen de sanc- 
tion, ils ont le herem'. Ils doivent tenir registre des affaires qu'ils 
traitent. Ils restent soumis au contrûle de la communauté* et ne 
peuvent prendre certaines décisions graves sans son assentiment. 
Dans une requête adressée au viguier le 13 novembre 1349, les 
bayions s'engagent à ne faire un nouveau règlement que si la 
majorité des membres y consent, et nous voyons en l-lOI les chefs 
de famille, hommes et femmes, se réunir pour accepter une dona- 
tion '. Cette requête des bayions de 1349 permet de se rendre 



i T. Il, p. 211-2*5. 

• Zur Qttekwkit drr Juifn 
itMtktfl iet Juitatkumi, iiiii 

• P.r M., VitilCïlhi.N"' 
> Fandi Vërin, méliD^tsa de til 

lioDi du b*;loDS (17 juilUl 1135) 
■cilkd NalhiQ de Borritua el Vui 
hcbnjM cêfir, d« beoe el legilil 






• Cr. 1. Loah, Riglimi*» du A>/i dt la CnlîlU 
p. !t3. 

• N- V. 



Arlt*, àtot Monaluciri/i /Ur GtirhiehU und Wù- 

18-S, IHSOel 1882, 
1U,1V. 



(M, XUI, 



kirtm, c(. M. Aron, EUIairt dt l'lMommu»icatioi 
fiSi, daDi . 
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compte de qaelques-unes de leurs attributions * : ils demandent, 
en effet, au viguier Tautorisation d'établir un règlement somp- 
tuaire contre le luxe et le jeu*, d'augmenter la taxe qui se per- 
cevait sur chaque b^^te tuée au marché juif et qui servait notam- 
ment à rentretien de V « aumône >, de séparer de la communauté les 
Juifs de Trinquetailles, qui refusent de prendre leur part des 
charges communes, et surtout dlmposer les tailles nécessaires à 
rentretien du budget. 

C'est, en effet, cette administration financière qui les préoccupe. 
Il leur faut subvenir aux impositions royales, aux charges de la 
ville, aux redevances épiscopales. Une déclaration faite par les 
bayions de 1427*, à Texerapie de leurs prédécesseurs de 1380, 
donne le détail des cens payés à Tarchevéque : quatre lamproies, 
vingt livres et un demi « ferrât > de poivre, vingt livres de chan- 
delles de cire; enfin une somme d'un florin, en rachat de la perte 
qu'éprouve l'archevêque du fait que le terrain occupé par le cime- 
tière de Crau n'est pas exploité comme vignoble. Les autres 
redevances sont perçues à raison du droit de garde de l'archevêque 
sur la synagogue^. Les bayions devaient porter eux-mêmes ces 
redevances au palais archiépiscopal, la veille des Rameaux '. Ils 
préféraient d'ordinaire s*acquitter en argent : en 1442, le demi- 
ferrât de poivre était remplacé par un cens de deux deniers co- 
ronats sur un banc de boucher^, et la communauté payait cinq 

1 Ed 1435-1436, nous trouvons un « BonjuesCarcissoni, baiflimut seole/udêorum», 
Bibl. Nation. ; nouv. acquis, iat., 13G9, p. 493. 

* On connaît ces promesses par lesquelles on s'engageait devant notaire à ne plus 
jouer. Cf. Gross, Monat$ickrift^ 18S0, p. 414. Ajoutons une promesse de ce genre 
faite i Arles le 17 juin 1426 par Abraham de Nîmes (Bibliothèque d*Ar!es, ms. 
225, p. 276). Comparez L. Blaocard, Inventaire-sommaire des archives du Bouches- 
du-BhÔHSf série B, t. II, 145 : défense publique de jouer aux cartes à Arles [vers 
1466). 

» N» VI. 

^ Une partie de ces redevances se trouve à certains moments aux mains de tiers, 
ainsi Tune de ces lamproies était perçue au xiii* siècle par la famille de Porcellet 
(Archiv. de Tarchevêché, livre d^or, fol. 333; livre vert, fol. 55 et 276) et en 1399 ce 
droit appartenait à l'évdque de Marseille : le procureur fiscal ayant réclamé deux 
lamproies, Tévêque reconnaît qu'il n*a droit qu'a une seule {0 allia ehristiama nowiS' 
timay par feu le chanoine J.-II. Albanës, complété par le chanoine U. Chevalier. 
[Valence, 1899, in-4*l, p. 391, n» 639). 

' Bibl. Nationale, nouv. acquis. Iat. 1309, p. 493. Quittance par le vicaire desdites 
redevances (8 avril 1435-1430). Les bayions ayant apporté ces redevances le ven- 
dredi, sans doute pour respecter la solennité du sabbat, le vicaire ne les ascepte à ce 
jour que sous réserve. 

* Bibl. dWrles, ms. 225, p. 203-20i. Extraits du registre des droits de Parche- 
vêque : « Item dicta synagoga... débet pariler dicio domino a rchiepiscopo médium 
ferratum piperis ultra premissa : tamcn non curavi recipere, quia fuerat campsum 
cum Uuobus denariis coronatarum censualibus super quadam domo et hanca macelli, 
et plus valebat dictus census. » 
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S. par lamproie : le clavaire Moret Boyssard exigea le paiement 
en nature '. 

D'autre part, les Juifs sont tenus de contribuer aux charges de 
la ville. Un niandement du lieutenant du sénéclial de Provence 
adressé à la municipalité d'Arles' lui rappelle qu'ils sont exempts 
de a cappage '>; mais s'ils sont dispensi^s d'impôt personnel, Ils 
doivent une contribution sur leurs immeubles; et de plus on 
voit à plusieurs reprises la communauté faire aux syndics de 
la ville, durant ia campagne des Baux, des prêts plus ou moins 
forcés'. On sait, en outre, qu'aux iii° siècle elle acquittait certaina 
droits pour part contributive à la construction ou à l'entretien du 
pont de Crau '. 

Mais ce sont les tailles royales qui pesaient le plus lourdement 
sur les Juifs. Le roi percevait, en elTet, outre les tailles ordinaires *, 
des impôts extraordinaires, et les communautés de Provence étaient 
parfois obligées de voter à leur prince un don gratuit". Dans ce 
cas, les impôts étaient dus soliilairement par l'ensemble des « jui- 
veries » du comté, et on sait qu'elles nommaient des commissaires 
généraux pour l'administration de ce budget commun ''. C'est ainsi 
que le 19 mars 141ft-14'30, dix-neuf délégués, dont sept de Mar- 
seille, quatre d'Arles, trois d'Aix, deux d'Apt, un de Salon, un da 
Tarascon et un de Draguignan, se réunissaient Â Arles chez Isac 
Nathan pour y procéder à la répartition d'une nouvelle charge*. 



. Bl D 



> quûd epo d 



... viài pluiB dcbati 






< AtEhivM d'AriBi, corrcsponditica t31ti-n3U. AA. 30. armoira 1 (2S do- 
«UDbra 1iG4). 

* J. D. Véna, Annalit dt U tilU iArltl, da 
1871, pp. 142 tlH juin 1393V 1GU 121 déocmbra 1 
{6juinl39B). 

* Ihii., p. t02. — L. BItDcaril, Ootuminlt intdili lur J> eommirti d» liariniit ■■ 
wtayen S}*, I, 2tU. — CF. Si^bwab, /iiifrt>rio>ii Mmi^Kx d'Ariu, Rnti, XL, p. 60. 

' Ll eomnunautâ d'Arles paraît au comle, eu dehors des Impâli Riniraiii, une re- 
daTiDcs •Dauella de 60 1. ds poivre pour i^scde ds lu tjaaffigat {Diua tùHvenliatM 
wM ChnrlM I it lce</i II, anelint cbhiis di Provmci iHn titoyu dt la vUU d' ArUi 
[LjOD, ltîl7, \a-i'] l> 44. — BiaDCard, Imemlairt-iommairt du archiva dit Ba%dltf 
d^-BkâiH, liiia B. 1. II, p. 139-140). Bo 1323-1324, cal impSl eit pijA eo irai* 
lermtt {B\»nctià. iiid., p. 10^. En 1469-1470, ce droit Jtilt roDcédi par le roi à Aa- 
toinada PaDieTèR(B1aiic(rd, ■t^'J., p. 145). 

* Blaoctrd, jjiij., p. 310. Dod proiuilde 18(1. parfau (1474) cominui par la «uilt. 
' Arnaud, Sttaitur ta ennJilton dit Juifi it Pretnct au mnyta dji, p. 21. 

' Arch. d'ArlcF. Toods V«ran, armoira 34. m^lan^a. Réparlilioa d'uoa conliibU' 
lioD imposie i Is CDmmUQauta (.-ànéiale des Juifs de FroTen» (1<) inara 1419-1420), 
d'ap. U rettitlra d'Anl. UliTtri, 1419, f" 4ti : 
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•d h*c apecialiler Tociloium et rogatorum preaanLia, 
T. XLI, N" 81. 
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La communauté des Juifs de Provence ne pouvait subvenir à ces 
impôts extraordinaires que par des emprunts : le remboursement 
devait s'en faire à partir de 1421, au moyen de versements annoeU 
fournis par une taxe prélevée dans chaque communauté, et les 
délégués avaient précisément pour mission d'établir la part de 
chaque ville : c'est ainsi qu'Arles se trouva taxée pour 600 florins, 
alors que Marseille ne l'était que pour 400, Aix pour 2*75, Salon 
pour 50 et les autres communautés ensemble pour 415 florins '• 

La répartition se faisait entre les membres de chaque commu- 
nauté suivant la fortune de chacun, et Ton sait de quelle façon 

tuli, magUter Bendig de Borriano, Abram de CarcassoDa, phitici, Bonseahor di 
Moniiliia et Âstruc Dieulosal, bayloni universitatis judajce arelateosis, Ysac Na- 
than, Crescas Orgerii, magisler Duraolus Avicdor, phisicaa, Booetus Avicdor, Mi- 
cipus de Perluiii, habitatores civitatis Arelatis praedicte ; item Léo Vidas de La- 
tis, Gardetus Abram de Bilurriia, reeeptores compuloruiq, habitatores cÎTitaiis 
massilieQsis, aicut dicebant, item magister Mardocheus de Carcassona, Ysac Orgerii, 
Crescas de Mootillis, combailonus, habitatores civitalis aqueusis,. . . item Ferrahos 
Vidas, combailonus habitatorque loci Tharasconis,. .. item Jacob Joaef, habiiator 
Salonis, mandatas per consilium universitalis Judeorum loci de Salons, arelateosis 
diocesis,... item magisier Gardus Bonafos, Mosse Crescas, habitatores eiiriiatii 
aptensis, et magister Léo Mardochei, sirurgius ville Draguiniaoi,.. . cum omnas 
ipsi prenominalif tam eorum nominibus propriis qnam uoiversitatum judaicarum om- 
niumque universorum et siogulorum Judeorum et Judearum habitatorum civitatam 
arelaitensis, massiliensis et aliarum civitaium, locorum, villarum, castrorum ai opi- 
dorum in comiiatibus Proviticie et F'^rcalquerii coustitutorum,. . . haberent providera 
necessariis, in habenda quadam maxima pecuniarum summa, pro quibusdam ardais 
negotiis occurentibus et langeniibus diclas universilates, occasions et respectu ali- 
quorum onerum uoviter imposiiorum ad utililalem et comodum sacrarum Majesté- 
tuum. . . cum deseipsis tentas et taies pecunias dicte uoiversitates non haberent snf- 
ficientes ad hujus modi onera suportanda, quamobrem hujus modi pecunias aliamda 
et abicumque possenl repcriri, mutuo habere oportebat... concloseruot... quod,duraola 
tempore solutionum slatuendarum de recipiendo a crediloribus accomodantibns peco- 
nialem hujus modi summam. de qua supra habetur, solutiones quelibet et pro anno 
quolibet summam duorum milium centum et quadraginta llor. auri non excédant, 
tandiu sic solvantur, donec summa pecunialis mutuo habenda integraliter restituta et 
•oluta fuerit ipsis crediloribus, a quibus mutuo habita i'uerit, ut prefertur, et prima 
solutio incipiat in festo nativiialis Sancti Johannis Baptiste, anni proxime futuri, 
M*CCCC*XX1"... Statuerunt enim et declaraveruut, voluerunt et ordinaverunt quod 
singulares solutiones et annuales fiende de summa dictorum milium centum et quadra- 
ginta florenorum pro anoo quolibet particulariier sic soWantur : solvet antem uni- 
versitas judayca dicte civitatis arelatensis pro quotta fua sive particule de dicta summa 
pecunie annuali et pro anno quolibet videlicet sexcentos florenos; item universitas 
judaica civitatis massiliensis pro quolta sua sive parlicula de dicta snmma solvet 
similiter, pro anno quolibet, videlicet CCCC florenos; item universitas judavcs 
civitatis aquensis pro quotia sua sive particule solvet similiter pro quolibet anno 
videlicet CCLXKV llorenos; item universitas judaica loci Salloois. a raie tenais dio- 
cesis, pro quotta sive particule solvet similiter pro quolibet anno videlicet L florenoe; 
item universitas generalis judayca ceterorum et ceterarum aliarum civitaium, castro- 
rum, lucorum, villarum et oppidorum tôt comitatuum Provincia: et Forcalquerii pre- 
dictorum pro quolta sua sive parlicula solvet similiter pro auno quolibet videlicet 
quadrin^'cntos» et quiodecim florenos auri.. . » 

^ On remarquera que le total de ces chiiTres ne donne ni 2140 fl. ni 1140 et que cas 
deux derniers chiffres sont successivement indiqués, par une erreur de noire copia, 
4X)mme montant total des versements à eifectuer chaque année. 
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— par les manifestes — il était procédé à révaluation de cette 
fortane. On retrouve à Arles le système généralement usité', 
système d'ailleurs officiellement reconnu en Provence ' : la décla- 
ration publique sous la foi du serment. Le 23 novembre 1415 ^ 
l'ofllcial donne pour un an aux bayions, M" Bonsenhor Asday, 
médecin, Beliant Beilanti, chirurgien *, Salomon ÂvigJor et Bon- 
dias de Saint-Paul, l'autorisation * de prononcer le /iiîî'em ù l'oc- 
casion des « manifestes d. Vers 1435 cependant il semble que l'es- 
timation des bardes et outils ait été confiée à quatre prudhommes 
spécialement désignés ". 

Il est inliîressant de noter comment, dans le dernier quart du 
iiT» siècle, les Juifs d'Arles cessi>rent un moment de faire partie 
de ce « syndicat s des communautés provençales. On sait qu'en 
1382 la mort de la reine Jeanne laissait en présence deux compé- 



1 t. Locb, Sfijlemenl dit Juifs dt Cattitlc en 

> Ordonnance du rai René (Marseille, !S Jm 

du comté de taire reroellro lu trésorier rojnl ui 



fSi. Retmi. XJII. 207. 

ir U37-t438] prescriTist sai Juifc 



* Un lecDtrquers en pircouiisl l 
l'aulorilé eccléiiaslique {Gitllia ciri 
la ch>D. U. Chevalier. — Jrl.i, c, 
Artei. Le ms, 215 renferma deux 
cenKt practiciodi • obtenue, le 13 a 
Celle licence est accordée par un 
publique d'une ihèse |jar le candi d a 
lien, naïtr* du Jeune Aiicior. el 11 
Crescaa SalatniaB. Avicior présenle 
exilions pedes, cum omni reiFrenlii 
uaicam pDsuil quesllonem 
uaitaïa. p.ralus illam .U5 
«enaus, acienlia et diai^reti 
■IKlofOS... libror 



es quelque* leiles combien, malgré lea etfartada 
ill*<l«a notiitima, par le chanoine H. Albanfes et 
I. 862], lea médccina juifs oui été nombreux k 
iclea intéressants sur ces médecins : !■ la • li- 
ai 1402, par un éludlaot juif, Salomonet Aiicior. 
repréienlant du vi^uïer rojal, «près soutensnca 
:, en préaence de qiialrs médecin:, dont un Cbré- 
ui» Juifs : Hehal dUrles. Salves de Bourrian et 
sa thËfc : ■...palam el alta et intolUpibili voce... 
il... proposilo S110 exoidio sue proemio et ornale, 
um dispute, proponena tilulum sub furma in simili 
:l delTendere cuicumque arpuenll, quantum ejus 
L Gubvenire, diceos raliones quaœ ptures el slleftans 
lilulionum. canonum pEiili>:Bimoruni docturum...' 
meal, pr£Ié pour l'un ■ ad sancta Dei evanjteUa ■. 



Les médecins, bous la fui du set 

pour le» autres ■ ad legBiO Moysi. a _ 

le candidat di(;iie d «ire teçii. Celui-ci piBle a son tour serment • de praclii'audo et 

■lercenda diciem ailem medecioe, bene el le^alïier sine exceplione Bi*a diUerenlia 

penonnaram... ■ el il eil alors déclaré reçu (ms. 22S, p. 27b]. — 2* un ceilifical 

de visite d'nn lépreux (1S msra I127-142S] signé de doux médecins Cbrttieus et 

de Bendicb de Bourriiu (m>. 2'i^, p. 68). 

' Ella est, d'ailleurs, donnée mus une doubla rfierTe : 1* l'olGcisI doit èlr* préa- 
lablement prëvtnu; — 2* pour la lovée de l'ex communies lion il faut en référera lui. 

■ Procis-vorlial d'onlrée en fonction des baylon* |IT Juillet lt35; fonda Véran, 
inélaeiges de liiiet. armoire 3i) : • ... Dicii Ûurantoaoi Dieulosal el Aron de Na- 



mUimui el n 



I quod qiiilibel 



r, leqm 



I Judea dub 



.uium, babeant illaei 



b 



J 



68 REVUE DES KTUDES JUIVES 

titeurs : Louis d'Anjou, frère de Charles V, roi de France, qu'elle 
avait adopté en juin 1380 *, et Charles de Duras, neveu du vieai 
roi de Hongrie. Deux partis se forment alors en Provence, et 
Louis doit venir faire une campagne de menace autour d'Arles et 
deTarascon*, avant de partir pour Tltalie, où il va trouver la 
mort (1384). Son fils et successeur, Louis II, nVtait encore qu an 
enfant. Très habilement, pour lui ramener les sympathies, la ré- 
gente Marie entreprend un voyage diplomatique en Provence. 
C'est ainsi qu'à la fin de 1385 la reine et le jeune roi se trouvent 
à Arles et que le 10 décembre, après avoir solennellement juré de 
respecter les privilèges de la ville, ils reçoivent le serment de fidé- 
lité des syndics. Les Juifs n'avaient pas été oubliés dans la « con- 
vention >. Louis II leur confirme la possession de leur synagogue, 
de leurs rues et de leur cimetière, et maintient les privilèges qui 
leur avaient été accordés par ses prédécesseurs. Mais une clause 
est particulièrement intéressante : le roi établit sur les Juifs 
d'Arles une taille de 200 florins, et par là la « commune * se 
trouve formellement exemptée des charges imposées aux autres 
Juifs du comté, « cum ipsa urbs arelatensis et ejus cives propriis 
9 moribus, pactis, conventionibus. . . vivant et utantur, prorsus 
V separati ab aliis tribus statibus et singularibus personis dicte- 
> rum comitatuum^. .. » 

La communauté d'Arles se trouvait donc brusquement séparée 
des autres communautés ; cette séparation entraînait une liqui- 
dation financière : il fallait déterminer la part qui lui revenait dans 
le passif de 1' « union » des communautés. C'est la fin de cette li- 
quidation que nous montre une pièce datée de 1402, publiée ici 
tous le n® 111. D'un acte dressé le 14 tamouz 5541 = 6 juillet 1381, 
il résultait que l'union devait environ 800 florins d'or, montant 
d'avances faites par des coreligionnaires riches ^, sans le secours 
desquels les tailles n'auraient sans doute pas pu être payées à 
temps. On y pourvut par une nouvelle taxe. Deux trésoriers 
furent nommés pour faire rentrer cette contribution et rembourser 
les créanciers. En même temps, les communautés déléguaient, 

• LecoydeU Mtrche, Le Roi Ren^^ t. I, p. 1-i. 

• J. V. de Gaufridi, Ilistnire de Provenre J*jrif. 1"23), l. I, p. 245. 

• Deux conventions entre Charles /••■ et Lorys H et les citoyens de la rillt d'ArliS, 
{• 42 V. 

^ 11 fbiiait môme parfois s'adresser en dehors du comté. Voir Bibliot. naliooale. 
nouv. acquis. lat. 136S, p. 218-210 [extrait du protocole de Pons Rodelli, Dotaire) : 
reçu doiiué rar le représetiiaot de Hi.Ddiiie>li Hv)SsilhoDi de Lucques, bayloD, à Crta- 
coo Aroii Ca«sin. d'Arles, Salomoii de Maroeille, de Tarascoa et EÎooet Orpier, 
d'Arles, repré&eotauts de»» communautés de Provence, d'une somme de 650 fl. d'or de 
Fioreoce en solde d'uue obli^^^ation de 2,0u0 11. à lui souscrite le 23 décembre 1355 par 
les • syud ici majores » de Tunion (Arles, 23 février 1356-1357). 
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aven rautorisatiun du s^néciial de Provence', cinq commissaires ; 
M" Salomon Orgier, Saloraon Cohen, Boniac Vital, Crescas Na- . 
tban et Âstruo Rossel, cliargés de répartir entre elles cette dette 
de 800 rtorinâ. La contribution d'Arles fut fisée à 142 florins d'or, 
G s. et 3 d. Les bayions d'Arles versôrent directement cette somme 
à deux créanciers ou plutôt à leurs ayants droit. Le reste de la 
pièce comprend précisément la double quittance donnée aux bay- 
ions et par l'un des trésoriers généraux et par les créanciers '. 

Cet isolement de la communauté arlésienne ne dut d'ailleurs 
pas durer : la mère de Louis II. dont l'iiabileté fut, du reste, mer- 
veilleusement servie par l'assassinat de Charles de Duras, sut pa- 
cifier le pays, et le 1" novemlire 1389 * elle faisait couronner le 
jeune prince à Avignon '. 

On le voit, les testes publiés ici peuvent surtout servir à l'étude 
de l'organisation administrative et linancii.Ve de la communauté. 
Cependant, deux de ces pièces apportent quelque lumière sur 
deux institutions particulièrement intéressantes : une œuvre cha- 
ritable et une fondation scoliiire. 

Le 22 avril 1401 *, les deux bayions, maître Crescas Salamias et 
Vital Caihi, se présentaient, accompagnés de trois autres notables, 
devant le jugi) d'Arles et lui exposaient leur intention de recons- 
tituer une confrérie charitable d'après les principes de Vholim ' 
qui avait existé autrefois : ils demandaient dune l'autorisation de 
se réunir pour établir un règlement et organiser le fonctionne- 
ment de cette œuvre. L'autorisation fut accordée le jour même 
poQF une période de vingt ans. Cinq membres de la communauté 



■ Celle ptrlia da l'ide est 
mille coDDUa <Ie caUe âpoque, 
A'\g Aym qui (ut médecïa da 1 
tiivei iei Bouelua-iiu-Rkôiit, 
Marié » Ealet, il aiaît eu quai 
2* Eafl«sia, remme de 



e d'Abrabim Aviffor, médei 
D* V iioaime plu> camplèlfmeal Abraham Uuot 
rail, malfcr« le scrupule île M. GroEi {'Jallia }«di 
cin de MiiDlpelUer du ai^rae nom; tl'iulra pari 
Reioe at d'.^hraliim llonet qui fui soleQaelleaie 
Dom do Louie Kau 



inléreBEBUte ea es qu'allé naus renseigae Eur une [■- 
'JuD das créBDCiora Eemble >Tair tli le célèbre Ban- 
reina Jeanne ;UlaDCaid, Inetnlairê iDataMiif dn ar- 
irio ii, I. I. p. 3, — Grose, eallia judaiea, p, SS). 
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atitn. t. Vil (1B93), p. 385) 

* Locay de le Marcbe, Le Rai Sinf, p. SU 

* On ■ vu qu'en 1419. Arles liltail ïer 
Diulit. Voir li-dcibus, p. 6'i, q,S, 

» N- II. 

> Saos doule biikout helim • vibile dus i 
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furent désignés par leurs coreligionnaires avec commission de 
préparer un règlement, et, dès le 2 mai, la confrérie soumettait 
ses statuts à Thomologation du juge, en môme temps qu'elle lui 
demandait de l'autoriser à se défaire d'un certain matériel ayant 
appartenu à l'ancienne aumône et devenu inutile et encombrant. 

Cette confrérie était à la fois une association de secours mu- 
tuels et un groupement charitable étendant ses bienfaits en dehors 
même de ses membres. Elle avait pour but, disaient les organisa- 
teurs , l'aumône , la visite des malades , Tensevelissement des 
morts. L'œuvre, qui au moment de sa constitution comprenait 
dix-huit adhérents, est dirigée par deux administrateurs nommés 
chaque année et rendant leurs comptes devant deux membres de 
la confrérie. Elle est entretenue par une cotisation annuelle de 
3 gros, payée par chaque sociétaire. Ces cotisations sont utilisées 
en secours : chaque pauvre doit recevoir, qu'il appartienne ou non 
à la confrérie, 2 gros d'argent par semaine ; à Tissue de Pâque, 
les administrateurs distribuent du pain à toutes les familles beso- 
gneuses. Les confrères s'engagent, en outre, à veiller tout membre 
de la communauté, faisant ou non partie de Vholim, qui tombe- 
rait gravement malade. Les administrateurs doivent désigner, sans 
doute à tour de rôle, ceux des membres chargés de ce soin pieux ; 
les membres désignés peuvent cependant se faire remplacer i 
leurs frais par un autre veilleur. Enfin, les confrères doivent 
accompagner jusqu'au cimetière tous les enterrements et entourer 
de leurs consolations les amis du défunt *. 

D'autre part, un acte du 28 décembre 1407 * nous renseigne sur 
l'organisation ou plutôt la réorganisation d'une école publique. 
Vers la fin du xiv^ siècle, deux maîtres étaient chargés d'instruire 
gratuitement les enfants pauvres de la communauté. Mais en 1407, 
cette école était fermée, sans doute faute d'argent. Un médecin, 
Arlésien d'origine, mais établi à Valence, maître Hélias, entreprit 
de donner à ses compatriotes les moyens de la rouvrir. Le 23 dé- 
cembre, Abraham de Villeneuve et Vital Calhi convoquent la com- 
munauté à la synagogue, où deux représentants de maître Hélias, 
Crescas Salamias et Durand Avicdor, présentent, rédigées en un 
double texte hébreu et provençal, les règles et conditions suivant 

* Daprès la première requête adressée au juge par les orgaDisateurs, il sem- 
blerait que la confrérie auDonce l'inteotion de veiller, en outre, & la sépulture des 
morts, mais celte indicalioa ne se retrouve pas dans les statuts et rien oe dit que 
les contrères soient chargés des soins qui reviennent ailleurs aux < neteiadors 
des mors • (cf. R. de Maulde, Les Juifs dans les Étais français du Saint-Siiffe 
ëM moyen âge, p. 142; P. Vidal, Les Juifs de Rousiillon et de Cerdagne, Eifue^ 
XV, p. 41,. 

* N* V. 
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lesquelles devra être organisée ciitte fondation. Le donateur 8'en- 
gage à faire à la commanaut)^ une donation de 1,000 Horiris, dont 
le revenu sera employé à l'entretien de deux maîtres. Cet ensei- 
gnement est public, mais particulièrement réservé aux enfants 
pauvres. L'un des maîtres est chargé de l'étude du Pentateuque 
et des livres des Prophètes, l'autre du Talmud. Il y a ainsi deux 
degrés d'enseignement et cette différence se manifeste par une 
différence de traitement : le professeur de Talmud est payé 30 flo- 
rins par an, le professeur de Pentateuque 20 florins seulement. 
Par exceplion, et pendant quatre ans à partir de 1407, la somme 
de 50 florins sera également partagée entre les deux maîtres. L'ad- 
ministration de l'école est confiée à des gouverneurs choisis par 
le fondateur dans sa famille et parmi ses amis, et dont les fonc- 
tions devront se iransmetire de père en fils '. Le donateur indique 
quelques-unes de leurs obligations : ils devront maintenir cette 
fondation sans y rien changer, résider à moins de 50 lieues 
d'Arles, et, en revanche, ne pourront pas être dépossédés de leur 
charge par la communauté. — En reconnaissance de cette libé- 
ralité, maître Hi'lias demande qu'une prière soit dite à perpétuité 
pour lui et ses enfants, par l'oltlciant, le jour de Simhat Tora. 

Cette donation n'est cependant pas tout à fait irrévocable. Une 
clause réserve, pendant quatre ans, à maître Hélias la possibilité 
de demander ia restitution de 500 florins, à raison de 125 florins 
par an, pour le cas où la nécessité l'obligerait à faire cette récla- 
mation. Dans ce cas, la a commune » pourrait diminuer le traite- 
ment des deux maîtres proportionnellement aux sommes restituées 
et même supprimer le cours de Talmud ; cependant si, après cette 
suppression, la somme disponible chaque année se trouvait supé- 
rieure au traitement du professeur de Pentateuque, on laisserait 
ces excédents s'accumuler jusqu'au moment oii ils constitueraient 
un fonds sutSsant a l'entretien du deuxième maître. Ces réserves 
assez compliquées devaient d'ailleurs tomber au bout de quatre ans. 
Remarquons, enlin, que la donation de maître llélias consiste 
— comme beaucoup d'actes de libéralité au moyen âge — à la fois 
en un versement effectif et en une remise de dette. D'une part, il 
donne quittance à la communauté d'une somme de 8J0 florins, 
reste d'une obligation de 2.400 florins et, d'autre part, il s'engage 
à verser 150 florins dans un délai de deux mois. 

La communauté d'Arles, réunie le 23 décembre, accepta cette 
< auffldne » ; cependant elle crut devoir compléter sur quelques 
points les règles posées par le fondateur. Ainsi, elle décida, par 
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one mesure des plus curieuses, que, si pour une raison quelconque 
cet enseignement venait à être interrompu, les bayions de la com- 
munauté d'Avignon pourraient être désignés par les héritiers du 
donateur pour intervenir, obliger les Arlésiens à fournir l'argent 
nécessaire et rétablir Técole, sans pouvoir naturellement la trans- 
porter ailleurs qu*à Arles môme ^ D*autre part, en vertu de la do- 
nation, la nomination des deux maîtres appartenait exclusivement 
aux gouverneurs de Técole. Dès le 23 décembre, ceux-ci consen- 
tirent à partager cette prérogative avec la communauté, sous la 
double réserve que les maîtres choisis seraient Arlésiens et n'ap- 
partiendraient pas à la famille des gouverneurs *. 

Il est regrettable que nous ne puissions pas suivre l'histoire de 
cette fondation, qui a dû survivre. Le premier maître de Talmad, 
nommé par Tacte de fondation même, avait été Rabbi Joseph, fils 
de Rabbi Matassiès. On connaît, d'autre part ', l'engagement de 
Tonian, fils de Durand Dieulosal, de Beaucaire, comme maître d'é- 
cole aux appointements de 20 fiorins pour dix mois (30 décembre 
1447), et le 10 novembre 1451 un certain Guillaume Pernelli, qui 
porte le titre de recteur des écoles juives, délivre quittance à la 
communauté d'Arles des 4 florins qu*elle donne chaque année les 
jours de sainte Catherine et saint Nicolas *. 

Il nous reste à dire quelques mots de la fin de cette communauté. 
On sait quels troubles en marquent l'histoire dans le dernier quart 
du XV* siècle. En droit, les Juifs étaient considérés comme ci- 
toyens *. En fait, on ne leur ménageait pas les vexations. La pé- 
riode de Pâques ramenait fréquemment ces excès. En 1433*, le jour 
du mardi-gras, 1' « abbé de la jeunesse ^ » et ses compagnons con- 

1 Regislrei de M« Antoine Olivari, DOtaire, ewiêmum de 1 407, f 54. 

• nid., fol. 55. 

s Mui^e.rivut ûrUsUnne, 1878-1879, p. 40. 

^ Noustrouvoos dans le ms. de BoaemaDt copie de deux ventes de liTrcsqua nous 



p. 1Ï9J' •'A* lô mars l^ou-oi : veoie par oamueiae &jar^euiierc,u Arios, kboo ooiu- 

père, laac Parât, au prix de 25 11., d'uu livre ainsi décrit : • librum sive bibliam in 
pergameno, descriptam ebrayce, nominatam iu ebrayco Magdestiay et cum tribus 
columbellis in quolibet folio sive caria, qua» incipit in secundo quaterno Et s$m» et 
«îpk io penuitimo quaterno Hanania^ quw quidem biblia ecripla est iu liitera ebrayca 
qusdrata » (ms. 225, p. 356). Cf. P. Vidal, Lei Juifs de Eoustillon $t de Cer- 
dmgu, Revue, XVI, p. 178, le legs d'un livre appelé Macdauia « in quo est toU 

BiUia •. 

• Dêna conventions entte Charles I et Lovys II et les citoyens d*Arl$s, (• 42 t» 
«... Cum Judaei habiUntes in predicta urbe... et qui pro lempore habiubunt sint 
•i esse intelligantur cives ipsius urbis. . . • 

• Vo.r pour celle date, pièce n» VII, noie 1 . 

• liibl. d'Arles, ms. 225, p. 98 : « Eodem anno Judei fçajati fuerant per Pelrum 
de Ponte, tbbatem sociorum gajantium, nec non per nobiles Jobannonum Porcelletli. 



DOCUMENTS RELATIFS AUX Jt'lFS D'ARLES 73 

tratgnirent les Juil's à leur payer la n pelotte ' ■. Déjà, l'année 
précédente, les JulTa avaient dû donner des gages ; celte Tois en- 
core ils s'exécutèrent. Mais iU s'adressèrent aus8it(>t au gouver- 
neur de Provence et, trois jours après (28 février), son lieutenant, 
Bertrand de Beauvau, leur Caisait faire restitution de ces gages et 
prescrivait au viguier d'Arles d'einiiôciier le renouvellement de ces 
griefs '. 

Mais ce n'était là qu'une mauvaise plaisanterie de jeunes gens. 
Les niouvenients populaires qui éclataient contre les Juifs étaient 
autrement graves. En 1430', en 14S0*, on peut deviner des vio- 
lences contre eux. En 14U4, le H' ou 10'^ mai, une bande de mois- 
sonneurs étrangers, probablement sans travail, envabissenl la jui- 
verîe ', massacrent deux femmes, obligent les hommes à se con- 
vertir ' et mettent tout au pillage". La carrière était devenue 
inliabilable : il fallait aviser à en loger les habitants ; le 18 mai, te 
Conseil de ville nomme quatre commissaires pour étudier la ques- 
tion avec le sénéchal "*. Nous ne savons quelle solution fut adoptée. 
— Âpres l'attentat, les moissoniieurs avaient pu se retirer et s'é- 

filium AliiiuiB^i, SlcpbaDum Romeum, £lium JuIiiddie, al BerlrBDdum de Moalcro- 

■ pciDLCl d'imour > psr les Jeunca manet. Ce droil fui liispulé ea 14^9 euue les Jsudb» 
nobles et les bouri^eois. Cf. Miutl, Recul As'ilonqui tl litU-'aire, 1'* annde, a» 1 
ijamiar 1SËS), p. 32. — Voir pour les rappuiu det JuiFi d'Arignon, de Uédiiridee, 
(le Csrpeulran avec le < csjiiMine • ou I' > tiiUé de la jcuoeite •, Achard el DutiaoïBl, 
Itttntairi-ioMiairt dti archiett déparlinuntaltt anUrieura d 1790. Vtuduu. 
Archiva einla, tén» H, t. 1, pp. 367-3âS. cl P. Ch>rp«aao, Biuoiri du r^HiiaM 
ttmptraira d'Avigitan il du Ctmlat K«i>aiiiti A h Fraïut, t. II. 457. 

■ Au lU-ziu* litcie, les Juifa du Lourg d'Arlei «iBient ■ouniif à uoa rsdafaaca 
Teialoire qua Toal couniUre deux actes de 1 162 el 1234. Les pécbeucs d'Arlai ëlaient 
ICDUS da porter aux [eli|{ïeui de Moulmajour le premier ealurKCon muré pêclii 
cfaai|ua anuée. En éuUan^je les pâi:liuiir3 <|iii avaieul apparié le paitsuu pouvaiout 
aiifier £0 lou £3] deoierB du protoier Juil qu'ils ren ce a iraient en reniranl (JfaiA, 
lH7t-181S, p. 65). 

• Gnuê. MoiiaiiKhr,^!, 1878, p. St. 

• Da Nal)le-Lalauii6re. Âtr^gi chrinotogiça* di i'iiiliii 
' Slaïutchneider, Cat. mtt, btlir. da Hambourg, dau 

/uMirù*, Smui, XII, p. 18D. 

■ Uémoir» d'Honoré Valbelle, dsaa P. t^uvel, Aidîiiemt il iUtHratioM mr 
la dlW loaui di fBiilvtrl du Iroubiei dt Pruveaci ,Ai>, lOSDj, I. 1, p. 59. 

Salul-âit|;<: (-S |ui^ ^^^^'i- pubufle par le 1>. UeutUe, Amaad dt Ctrtalt. dao* Mi- 
laiiju dt lutéraimt cl d'kiitaire rillgiiatt piMitt à l'oceaiii-a du juMt épinepal d* 
JiaiUtigKtur di CatrUru, I. I, p. i'H. 

• Gruu, Moaafuekri/t, 1878, p. 201). 

> Il «'eil gardé aut arcliives de la ville un d'agmaal da Pentalauque. débris re- 
trouvé par un des cunsuls, Juhao Biiluu. «près le sac da ta carntrs. 11 j a sjoulé 
usa DoU i]ui moatre i étal de la juiverie a ce mi^meal ; ■ . . , [uil dettrucla . , . • dit- 
Il (ifi>iA, 1S68, p. 21). 

>* BB, 6, LJvra des cooseila, 39 aepiembre 1484, 
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taient dirigés vers Tarascon ^ ; mais il semble qu*un assez grand 
nombre d'Arl(^siens avaient profité du sac de la jaiverie pour faire 
main basse sur certains objets : ils furent arrêtes et punis. li est 
vrai que quelques mois plus tard (29 septembre), le Conseil, crai- 
gnant que les condamnés ne quittassent la ville pour écliapperi 
Tamende*, intervint auprès du sénéchal pour lui demander de 
réduire cette peine. Le sénéchal refusa sans doute, car, le 21 no- 
vembre, le conseil renouvela sa démarche en demandant une sus- 
pension de la peine'. — La ville s'inquiétait moins, semble-t-il, 
de conserver ses Juifs. Quelques familles avaient quitté Arles pour 
se réfugier à Avignon^ ou à Tarascon'. Cependant le plus grand 
nombre avait dû rester. 

Au printemps, le conseil prit quelques précautions : deux loges 
furent élevées, à la carrière et près la porte de la Cavalerie, pour 
mettre les provisions à Tabri *. Ces mesures étaient justifiées : 
au mois de juin, les Juifs furent de nouveau attaqués et des vio- 
lences furent même dirigées contre la police municipale qui, sans 
doute, voulait intervenir^; quelques Chrétiens furent peut-être 
tués dans la bagarre^. Les malfaiteurs purent encore s*échapper 
et se réfugièrent dans la direction de Montmajour : le 12 juin, le 
Conseil envoyait six hommes à leur poursuite *. L*année suivante, 
rapproche de la moisson fut marquée par les mêmes précautions : 
le 4 juin, les Juifs sont autorisés à s'entendre avec le capitaine 
pour se faire garder à leurs frais ^^ ; ils fout renouveler ^' la sauve- 
garde qui leur avait été donnée à la fin de 1481**, et il semble 
que cette fois les mesures furent suffisantes. 

Mais à Arles on commençait à trouver gênants ces « citoyens » 
dont la présence entraînait chaque année des désordres dans la 
ville ; les émeutiers lancés contre les Juifs pouvaient se tourner 
vers les maisons chrétiennes. Aux mouvements populaires suc- 
cèdent des prohibitions légales. En 1488, reprenant les ordon- 

* S. Kabn, Les Juifs de Tarascon au moyen «yf, Revue^ XXXIX, p. 110. 

* BB, 5. Livre des conseils, 29 sefitembre 1-484. Cette crainte même indique que 
les coupables devaient être assez nombreux. 

* Ihid.^ 21 novembre 148i. 

* Bardiuet, Lts Juifs du Comtat Venaissin^ d%ns Rev. hisforitiue, t. XIV, p. 2. 

* S. Kahn, loe. cit., Revue, XXXIX, p. 110. 

* BB, h. Livre des conseils. 19 avril 148:5. 

" S. Kaiin, loc. cit.^ Revue, XXXIX, p. 111. 
■♦ N- IX, p. 97. # 

* BB, 5. Livre des conseils, 12 juin 148.*». 
*• /il'/., 4 juin 14Stî. 

1' I^:ttres rovuux datées de Troyes, 7 mai 1486, citées dans la délibération du CoQ" 
f<i. iu 11 jiim 1480 [xbid.^ 11 juin). 
»• Ihid., 16 décembre 1481. 
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nanccs qui interdisaient certaines fonctions aux Juifs \ le Conseil 
décide qu*ils ne peuvent plus être courtiers, mesureurs, ni rem- 
plir aucun office public*. En 1493, ils sont entièrement expulsés 
de la ville. Déjà en 1484, suivant un mémoire rédigé à Marseille 
en 1682', la Provence avait envoyé des députés demander à 
Charles VIII l'expulsion des Juifs. En 1493> le Conseil d'Arles 
chargea Gaucher de Quiqueran, baron de Beaujeu, de négocier 
cette affaire auprès de la Cour. 11 serait intéressant de savoir 
comment les conseillers de Charles YIII admirent les griefs des 
Arlésiens*. Toujours est-il que Gaucher de Quiqueran obtenait 
en juillet des lettres d'expulsion^. L*annaliste de Noble-Lalau- 
zière se contente de raconter <>, suivant une tradition générale, 
que Tarchevèque Nicolas Cibo fit chasser les Juifs, sur Tordre 
du roi, pour raison d'usure'. Les lettres de Charles VllI jus- 
tifient cette mesure par des raisons d'ordre : le roi veut rétablir 
Tordre, que trouble la population juive, et par les émeutes — 
dont elle est victime, et par les multiples tentatives de conversion 
qu'elle essaie auprès de la population chrétienne (au xv<^ siècle), 
et par le spectacle affligeant des erreurs qu'elle entretient. Le 
roi laisse trois mois aux Juifs pour quitter la ville ou recevoir 
le baptême; mais l'ordonnance ne fut pas appliquée avec toute 
cette rigueur. La synagogue, déjà atteinte sans doute en 1484, 

^ Par exemple l'ordoDDaocc de Charles II en 1308 : cette ordoonance a dû i^appli- 
quer i tout le comté. M. Kabn en publie une expédition (Revue, XXXIX, p. 274). 
11 f>n trouve une autre aux archives d'Arles, registre do police, t. 1, n° 6, daiée 
du 8 mAr8l3081309. 

' De Noble-Lalauzière, Ahr€gé chronologique de Vhistoire d'Arlei^ p. 309 (11 mai 
1488). 

» Publié par J. Weyl, Revue, XVII, 102. 

^ Cf. les lettres d'expulsion des Juifs de Tarascos (1406) : «... en toutes les 
villei... de nostre Royaume... fors oudit conté de Provence, n'y a aucuns infidèles 
ne mescreans... • {Revue, XXXiX, p. 294). 

« N» IX. 

• Loe. cit., p. 312. 

^ Voir P. Ëhrle, Die Chronik des Garoscus de Ulmoisca veteri und Bertrand Boyt' 
set, dans Archiv fûr Litteratur und Kirchf.ngeickichte des Mittelalters, t. Vil (1893), 
p. 416, n. 8: Laurent André menace Boysselde le réduire à la misère et de l'obliger 
à avoir afîdire à Gardet, usurier juif. — 11 est intéressant de noter en face de cette 
assertion cette opinion de Bonemant sur les Juifs. « En horreur au peuple, exposé 
88DS cesse à des avanies, jouet de l'avarice des comtes de Provence, qui ne les tolé« 
roient que moîennant de grosses sommes, accablé d'impôts à Arles lorsque les arche- 
vôques y avoient la principale autorité, tel a été le sort de ce peuple infortuné en 
Provence jusqu'en ce qu'ils en furent absolument et entièrement bannis • (ms. 225, 
p. 97). — D'ailleurs, remarquez qu'en 1456-1457 le Conseil de ville intervient auprès 
de la reine afin d'obtenir — vu la pauvreté des Juifs — un délai pour le paiement 
de leurs dettes (Arcb. d^Arles, BB, 4. Livre des conseils, 12 jauvier 14ô6, v. st.) — 
et quVn 1461 les dettes de la communauté s'élevaient à 24472 ilnrins [Blancard, 
Inventaire 'Sommaire des archives des Bouches-du- Rhône, série B, t. i, p. 439). — Voir 
la thèse d'L Loeb, sur la fortune des Juifs au moyen âge, Revue, XIV, p. 65. 
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fut, suivant les chroniqueurs locaux*, démolie dès 1493. Ce- 
pendant, au commencement de 1494 il y avait encore des Juifs 
à Arles. Ils s^étaient même adressés au sénéchal de Provence et 
celui-ci était intervenu par deux fois * auprès du Conseil pour faire 
suspendre l'exécution. Ce n'est qu'en septembre 1494 que le vi- 
guîer de Stainville, à la tète de quelques soldats, « mit hors s les 
derniers membres de la communauté ^, Les comptes du clavaire 
constatent qu'il n'y avait plus de Juifs à Tintérieur d'Arles en 
1495^, et en mars 1496, quelques-uns des exilés ayant essayé de 
rentrer dans la ville, pour régler quelques dernières affaires, 
furent aussitôt expulsés ^. 

Quelques-uns avaient préféré la conversion à l'exil. Déjà au 
cours du XV® siècle, sous l'appât de certains avantages, des défec- 
tions s'étaient produites ^. Celte persécution en augmenta le 
nombre, et Tétat dressé en 1512 pour la répartition de l'impôt levé 
par Louis XII sur les néophytes, comprend 17 Arlésiens% qai 
avaient ainsi suivi — sans le savoir — les conseils qu'auraient pa 
leur donner les Juifs de Constantinople ^. 

Mais le plus grand nombre refusèrent le baptême, fuyant à 
Tarascon ^, à Avignon, en Italie, dans un exil où M. Gross a sa 

* Cf. Schwab, Reçue, XL, p. 76. — De Noble-Lalauziëre, he, eit,^ p. 312. 

* BB. 6. Livre des conseils, 5 janvier 1493-1494 et 18 février 1493-U94 : « ... lo 
présent conseil a eotendut cornent les Jusious que habitavon eQ la présent cieuisi 
ont obtengut alcunas lettres de Monsenhor lo grani senescbal contenansque sien reio- 
tef^as... en la présent cieutat contra la lenor del privilège a la dicba cieutat consentit 
per lo Rey, nostre soveransenhor... * 

s De Noble-Lalauxière, /. c, p. 314. 

* L. Blancard, Inventaire- iommaire des archives des Bouches -du-Bhône, série B, 
t. Il, p. 1 46. 

* De Noble- Lalauzière, /. e.^ p. 314. 

* N* VIII : Jacques MeihelUn, Juif converti, qui avait déjà demandé cette exemption 
en 1463 (BB, 4. Livre des conseils, 4 mai 1463] esi dispensé, ainsi qae son frère, de 
contribuer «ux tailles des Juifs. — Cf. le baptême de Louis Kamon, voir ci-des» 
sus, p. 69, n. 1. 

^ Il est vrai que, parmi ces nouveaux Chrétiens, quelques-uns avaient pu venir 
s'établir à Arles après 1493. 

^ Aux éditions connues de cette lettre fameuse [Revue, I, p. 119 et 301; XV, 
p. 263) on peut joindre celle de Barcilon de Mauvans, dans sa Critigut du uobiUirt 
de Provence (extrait publié dans Annales des Alpes^ ann. 1897-98. p. 223). — Voir 
aussi H. Graetz, Bul réel de la correspondance échangée vers la fin du XV* siècle entrt 
Us Juifs eppagnoh et provençaux et les Juifs de Constantinople^ dans Rsvue, XlX, 
106-114. A la rectification laite par M. Schwab {Revue, XX, 160) on peut ajouter que 
Bonis ne s'est pas trompé en datant de 1493 l'expuUion des Juifs d'Arles; l'allé- 
gation que les Chrétiens de la ville menacèrent de jeter les Juifs dans le Rhdne con- 
corderait avec le récit de Véran id'après quelle source?) où il s'agit de Juifs déjà 
expulsés et qui tentent de rentrer en ville. Ainsi V «adaptation > faite par Bouis est 
peut-être moins maladroite que ne semble le dire M. G. et concorderait mieux avec 
les événements qu'il ne l'indique. 

* S. Kabn, dans Revue, XXXIX, p. 294. 
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en suivre et en retrouver quelques-uns ', Us devaient d'ailleurs 
quitter Tarascon en 1496 et, le 31 juillet 1501*. Louis Xlt les 
proscrivait de toute la Provence ". Cette expulsion générale fut 
renouvelée en 16(iO', et le 11 septembre mô" un ari'ût du Parle- 
ment de Provence enjoignit aux Juifs qui s'étaient rétablis A Arles, 
Tarasi;on. Saint-Rémy, d'en sortir dans un délai de liuit jours. 

P. UlLDEMFINOER. 



I. 

Arieg, !1 décembre <355. — Vente par Gardela, Abramet et Bonnizat 

de Marseille, reuve, fils âl gt idre de m'ttlre Vital de Sourria», à 
Crsise Ferrier rie LuMl, Juif de Saint-Rimff, habitant d'Arles, de 
deux places sises à la fyiiiigogue, l'uxs à l'Est, près de Ikno et l'autre 
prés du mur Nord. 



\M. I 



lie, Non T. 



icquiBl 



I. 136S, p 



■iai .1 



Aono Domini MCCCt.V el die xxiij decembris. Gardets, uxor 
roagistri Vilalis |ile] Borriiino *. quoadam Judei, el Abrametus fillus 
dicli quondam msgistri Vitslis, et Bouaizas An Massilia, gêner dicti 
quondam magislri Vilalis, omues très simili vendideruot Uresse Per- 
rarii de Lutiello, Judeo, de Sancto Bemigio, civi et habilalori arela- 
lensi, presenli et recipienli, duas sedes scilas in scola seu synagoga 
Judeorum Arelatis. francas, quarum una controntatur cum sede 
Cresce de lûfantibus et cura sede Taurossiî de Borriano, Juiei, et 
cum pariete lu quo slant rntuli. qui locus dicti parietis vocatur 
/aron' et diclus paries vocatur micztral'^; item quamdam allam 

■ t/onaltiiiri/'r, 1881), p. S2S. 

* H. Bouche, Hiiloiri ehi-onaliigiîM dt PntiKft. t. I (Aii. lGSi,f*|,p. 908, 

* Voir cependant lai leUt» adressée! par Joaspb Haccohan et iea Juif* l'i Sala- 
niijiia. en IB'iG et 1S3<l, am comcnunautéa proTentalei (1. Loeb, Ce comfpondaact du 
i»\ft tTBipajm awtc cchz di CoinlaiiliiiBpIr, p. 1^), 

» VaraD, -IdMin, dans Jfajft, Im:6.187", p. *0. 

■ Reboal. La Frmena hiitarifiu, dans B^llttin d* à'illopiih t in bMi«tMc»irt, 
1890. p. 50^ 

* Cm noms tépondinl pour 11 plupart a àes \otraei i-DDutias, noua renTofona d'une 
fa«angâu«rileaiJilisl«<ip.ibi«eapar 1. Lw\>(Rt^<At,\\\. 1^1); >^IV, 66; XVI, 74), 
S. lUnn i^iiii.. WXIK, 263], A. Blanc \Lt lifn dt co.npii, de Jar-mi Ohtirr. I. Il, 
1** parliB, p. Bifi. et l'eicelleale tal>ls de 0. Saïga \Lti Jui/i il Langiudar], lani 
mbliarla Q»ltia it Grosa. 

■' Aron, yr». 
^H^ MtUfisli, Est. 
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sedem, que est medietas unius cathedre, scitam ibidem, illam vide- 
licet que est in capile et versus parietem diclum de saf^n ' et coq- 
froQtatur ab alia parte cum sede Salomonis Nasti et cum alla medie- 
tate dicte cathedre que est Gresse Orgerii a parte ioferiori, pretio et 
Domine pretii vigioti florenorum auri de Fioreotia, quos confitentur 
habuisse, etc. Âctum in boperatorio mei notarii, testibus presen- 
tibus, etc. 



IL 

Arles, 22 avril-2 mai 1401 . — Za Cour royale d* Arles autorise la réor- 
ganisation d'une confrérie charitable et en ratifie les statuts. 

(Bibl. d'Arles, ms. 225, pp. 333-336 et 337-338.) 

lo nomine Domioi amen. Anno incarnationis ejusdem millésime 
cccc° primo, die i^xij mensis aprilis, domino nostro domino Ludovico, 
Dei gratia etc. Noverint universi quod, existentes et personnaliter 
constituti in regia curia arelatensi et coram yiro nobili domino Ray- 
mondo Garnerii, jurisperito, judice ipsius curie, majorum more 
ibidem in eadem curia pro tribunali suo sedente, magister Grescas 
Salamias et Vitalis Galhi, Judei, bayloni universitatis judaice arela- 
tensis, nec non Greyssentus Garacause, Vitalis Habram de BorriaDO, 
et Salomonetus Roberii (?), Judei de Arelate, verbo ezposuerunt ei- 
dem domino judici quod ipsi et diversi alii Judei, moti devotionne, 
conceperunt in se, ex caritate sincera et pro operibus pietatis adim- 
plendis, quamdam elemosinam sive confratriam, ebrayee dictam 
holim^ ad saturandum egenos, sanos et infirmos, induendum nudos 
et sepeliendum defunctos pauperes Judeos, amore Dei allissimi, ad 
salutem suarum animarum ; que alias ad certum tempus et diu est 
fioitum ordinata fuerat, et vaccavit, sicuti yaccat de presenti; sed 
non potestipse conceptus tractatus efifectum sortiri,nisi dicti domini 
judicis obtineatur licentia quod impune omnes Judei, qui in ipsa 
«lemosina interesse voluerint et maaus suas porrigere adjutrices, 
P'i<ïSint alterutrum mouere et sese precari et requirere, ac tractare 
etiam, et se congregare et conveoire in unum, eamdemque elemo- 
0iùam ordinare et ûrmare ad tempus et pro tempore duntazat viginU 
aiinorum continuorum et completorum, quoties boc facere voluerint 
eonfratres ; ac priores seu rectore eligere et creare annuatim duos 
T«i piurcs elemosine prefate, sicut confratribus Judeis videbitur ex- 
p^ire ; et, ut manu teneant ipsam elemosinam premisso tempore et 
§0tryt:inT, ordinationes quaslibet, licites tamen, facere, statuere et 
ttfUfiHTe ad memoriam io scriptis; ac indicere talliam vel questam 
in'er eoHdem confratres, non alios, et iude exigere et levare, ac lar- 
j(,fi é'g;*:uis et nudis verecundisque et infirmis, ac convertere in se- 
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pulturam defunelorum; el a prioribus compulura reddi facere, ûiiilo 
lempore eorum regimiais, el aiidire, az computoriun auditores eli- 
gere pariler et creare cum poleslalis pleailLidiiie audieadi computa 
siogulorum priorum, recipieodi arreyragia quomodolibel speciaalia 
dicle elemositie, et quitandi in Torma, et alia demtim Tacere. dicere, 
gerere, tractare et ordinare que circa maDUleuLiooem dicte elemo- 
siae et observanltam uegociorum ejus et bonorum ordiaatioDeai fien- 
dam, sdeo quod ipsa elemosina arma sit ac teneal dictorum rigiatl 
annorum lempore, aecessarja faeriut et pariter oporiuaa. 

Et diclus domiuus judex sedens, ut supra, more majorum, pro 
IribuDali suo ia eadem curia. audit!» expusilione et requisitioae 
verbalibus supra factis, ipsam requisiiiouem admiiieos, ratione sui 
processus et devoliouiâ coucepte, atteadeus quod opus pium et salu- 

tiferuiii continel ad oiiDia,coiiCËSsil ' liceuiiam postula tam 

ad spatium vigioti annorum contiuuorum et completorum, initia- 
torum hoc die preseniî, sicui et prout fuerint per anledictos bay- 

ioDos et Judeos reqviisiia Oe quibus omnibus supra dictis 

predicti bayloui et Judei, nominibug eorum et aliorum quorum iu- 
teresse poterit, sibt petierunl, et coocessii diclus domious judex 
fieri et plura publies instrumenta per me noiarium infra scriptum, 
Actum fuii hoc Arelate. in dicta rtgia curia, lesiibus presentibus 
circuinspecto viro domino Bernardo Teysaerii, jurispcrito, magisiris 
Hugone de Anxoiiis, Trophitno Grasset!, notariis, et pluribus aliis 
de Arelate vocatis ad premissa, et me Antlionio OUvarii publico et 
dicle curie Dotario inTra scripto, etc. 

Posique aoDO quo supra et die secundo mensis mai!, noverint uni- 
verei quod, existentes et personaliter coostituii ia regia curia supra 
dicta et coram domiuo judice predicto. more majorum, in eaileai 
curia, pro tribunal! suo sedente, Benedichetus de Caneio', syrur- 
gicus, et Salomoneius de Mayranieis *, Jtidei de Arelate, electi seu 
ordinatiprioressive rectores elemosiue no ve ordinale predicle el cou- 
cesse, ebraice dicle kolim, ut caveiur supcrius, eiposueruut eidem 
domino judic! quod, virlule concesse dicie ilceulie, baylon! et certi 
alii Judei ab eJs depulati se cougregarunl et diversas ordinationnes 
fecerunt ut incipiatur dicla elemosina et iucepta teuedtur, guber- 
netur et servetur pro tempore superius ordinato; quas et uomina 
confrairum ac priorum et auditoruu compulorum primorum des- 
cripserunt in quadam cedula. quam diclo domino judici reaitter exi- 
buerunt, obedieules ordiuationi supra (acte per dominum judicem 
predictum; ulterius. quia, ut superius exposiium fuit preTato do- 
mino judici, dudum ordiuata el incepia dicta elemosina per alios 
Judeos fuerat ordiuata, quamvis vaccasset per maximum tempus, et, 
eo tempore quo Truebaïur et Hebat ipsa elemosina, confrelres et 

' Ainii diQS le ms. de Boncmsnl. Voir le dertiiar iliéni de celle piice. 
* Clusiaun locitlljg partvul ce nota dans le lé^inn, duul deui deos le dépirlgmeot 
des Boucbca-du-libÛDe. 

I, Baactie»4lu-RhODe, ctal. de Peyrollee, trr. d'Ail. 
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priores qui tune erant ejusdem elemosine certes res acquisiTerunt, 
tune necessarias dicte elemosine, nunc vero inutiles et sine fructu, 
requisiverunt igitur dicti novi priores seu rectores ejusdem elemo- 
sine prenominatum dominum judicem cum omni reverentia et 
honore quatinus dignetur, pro évident! comodo ipsius elemosine, eis 
concedere et licenliam dare vendendi omnes et singulas res dicte 
▼eteris elemosine minime necessarias nove elemosine predicte, et 
earam pretium habendi et recipiendi ac expendendi et convertendi 
exinde in utilitatem et comodum elemosine nove predicte, et, in hoc 
quod expedieril, erogandi pauperibus et egenis personis judaids 
verecundis, sanis et infîrmis, ac nudis cooperiendis et in aliis piis 
causis, ad quas ordinata est, ut premititur, elemosine prelibata. 

Et dictus dominus judex, sedens, ut supra, pro tribunali sue, re- 
cepta et visa dicta exhibila eedula ac perlecla, admissis omnibus et 
singulis ordinationibus deseriptis in eadem, tanquem procedentibus 
ex ratîone, pro future memoria ordinavit et voluit eamdem cedulain 
de verbo ad verbum inseri, regestreri et describi per me supra et 
infre scriplum notarium in hoc presenli et publico instrumente; 
nichilominus voluit et licentiam tribuit dictis novis prioribus seu 
rectoribus, pariler et concessit vendendi omnes et singulas res dicte 
veteris elemosine, nunc inutiles et sine fruetu nove elemosine pre- 
fate, ad in qusntum vel sive in quanta, prout melius fieri poterlt,ad 
utilitatem elemosine prémisse, ordinans illarum pretium dicti prio- 
res babeant et récipient, ac convertent et expendent in piis ceusis 
et eliis beneficiis tangentibus elemosinam predictem. Ténor dicte 
exhibite cedule sequitur in haec verba* : 

« Isti sunt electi pro univcrsilate Judeorum erelatensium et 
mexime per confralres helemosine nominale holim ed eligendum et 
ordinendum quid agendum fuerit super feclo dicte helemosine : 

> Et primo Creychoat Caracause, Gerdonet de Gevalhon*, Maistre 
Bendich Bon Senhor, Samuel del Barri, Salemonet de Meyrargues. 

» Et isti ordinaverunt quod enno quolibet eligentur duo homines 
Judei rectores et duo elii ad audiendum computum. 

» Et primo fuerunt electi rectores preseniis anni : Megister Ben- 
dich Bon Senhor et Selomonetus de Mayranieis. Item et euditores 
compotorum Garson de la Voûta * et Isac Josse Beven (?). 

> Item ordiuaverunt supradicli quinque Judei prius electi quod 
quisque Judeus de dicta confratria solvat enno quolibet très grossos, 
tempore ordinale per diclos redores. 

» Item ordinaverunt quod, si quisque Judeus pauper, qui non sil 

* Nous publions ces statuts diaprés un exemplaire orip:inal heureusement conservé 
par les soins de Bonemant. Il semble même que cet exemplaire soit celui qui a servi 
à la rédaction primitive : il comporte du moins une série de renvois et ratures inté- 
ressantes. Ainsi il avait été un moment question de fjire veiller les malades par lef 
confrères le jour comme la nuit ; puis on avait supprimé : dieqne. 

■ Cavaillon, Vaucluse, arr. d'Avignon. 

* La Voulte, Ardèche, arr. de Privas. 
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de confratria, aul quicumque de dicta coafratria inflrmelur, incon- 
Unenli. iranshactis iribus diebus, dicti rectores teneautur ellgere 
duos homioes de coDfratria ad visilaDdum Judeos predictos, qui 
teneanlur visitare diclum infirmum seu diclos infirmos de nocle 
tastum ; el, si dicli duo electi per dictos redores se excusare velleat 
et nollent ire ad visitandum et vigilandum pcedictum iafirmum, 
quod dicti duo rectores possiul et debeaal habere alios duo Judeoa 
qui vigilent dictum iufirmum sumpUbus dictorum electorum per 
predictos rectores. 

" Hem ordinaverunt dicti primo electi quod dicti duo rectores te- 
neanlur et debeaut dare cuilibet Judco ia^rmo iDdigeoli, an sit de 
confratria predicta au ne, de pecuuiis peaes eos de dicta confratria 
existeotibus qualibel septimana duos grossos argent!. 

» Ilem ordinaverunt quod dicli duo rectores teoeanlur anno quo- 
libet et iu eiitu festi Pasce Judeorum dare, tradere el deliberare 
cuilibetJudeo iudigeutî, an sit de dicta courralria an ne, el cuilibet 
de domo sua duos panes precio cujuslibet panis duorum denariorum 
monete arelaiensls de emolumeutis dicte confratrie. 

• Item ordinaverunt quod, si quis de dicta coarratria, cujus- 
cumque conditionis sive siaïus sit, decedat, quisque de dicta con- 
fratria leneatur Tunus lllius defruncti associareusque ad sepulluram 
el de sepuliura amicos dicli delTuncti associare usque ad domum. 

» Sequuntur nomîna conrratrum predictorum de dicta belemo- 
sina .-«ire confratria : El primo Creyclient Caracausa, maislre Ben- 
dich Bon Senhor, Baron Crescas, Gart de Cavalbon, Fosseri de la 
Voula, Saiomon Bonial, Guerson Bonafos de la Vouia, Samuel del 
Barri, Vidal Habram de Borriano, Salamon de Mayrarguas. Ysac 
Salval, Astruc de Clarmonl, Astruc Porfath, Ysac Josser, Massip 
Crescas, Habram Bonaros, BonJuas Calli, Crescas Avicdor. ■ 

De quibus omnibus supra dicUs, predicti prioressive rectores pe- 
tierunt, el diclusdoiDLaus judex concessil sibi fieri unum el plura 
publica instrumenta per me nolarium infra scriplum, Actum fuit 
boc Arelale, in dicta regia curia, ad tribunaJe ipsius domiai judicis, 
testibuspresentibus circunspecto domino Bernardo Teisserii, juris- 
perito, nobili Alsiacio de Monieolivo, magislro Jolianne de Lericio, 
notario de Arelaie, et pluribus aliis ad premissa vocalis, el me supra 
diclo Aniboaio Olivario, publico et dicte curie noiario. 

Coppié jjroKt Jacet, mais en quelques endroits ici marqués par 
des points, en abrégé sur l'original et l'éteadu dud. notaire de lad, 
année U01, fol. 2 «*>■ 
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Arles, 12 avril 4402. — Qkitiance de U2 florins d^oTy € s. 5 d. doMMée 
aux basions d'ArUs : i« par les héritiers de maître Bendig Apm, mé- 
decin d^ Arles, et d' Estes Dulcina d'Aix, créanciers de la communauté 
générale des Juifs de Provence ; 2<* par Boniac Vital, receveur de le 
communauté générale. 

[Bibl. d'Arles, ms. 225, p. 140.) 

Anno ab incarnatione Domini millesimo quadringentesimo secundo, 
die xij apriiis. Gum dadum, et scilicet antequam esset divisio in 
patrie Provincie super damiuo ligio eiigendo, post mortem scilicet 
felids recordationis illustrissime domine noslre domine Johanne*, 
regine Jherusalem et Sicilie, [Provincie et Forchalquierii comitisse, 
communitates Judeorum] comitatuum predictorum Provincie et For- 
chalquierii essent unité, ut dicilur, et simul onera pro taliis ac allis 
pentionibus exsolvendis subirent, in quarum numéro erat univer- 
sités judayca arelalensis, et propter dictas res, sive occasioue divi- 
sionis et guerre subsequte et assumptionis domini ligii, scilicet 
illustrissimi domini nostri Ludovici*, régis et comitis dictorum re- 
gnorum et comitatuum, jam dicta universités judayca arelatensis 
desierit nec ultra fuerit in unione predicta, quia imo manente 
eadem unione starent aliqua crédita coram omnibus universitatibus 
judaycis predictis, de quibus apparebat unum pendent judaycum,ttt 
dicitur, scriptum litteris hebraycis per manus Leonis Gresque, Pas- 
saqui Aym et Gresque Bondie Cohen de Lunello, Judeorum, sub 
millesimo judayco currente tune, ut dicitur, quinque milia centum 
quadraginta uno a creatione mundi computato, et die quarta décima 
mensis lamuts, que quidem crédita in universo assendebant circa 
octingentos florenos auri, inclusis omnibus interesse et expensis 
usque dictam diem, de quibus seu solutions eorumdem certa pars 
sive rata tangebat universités judayca arelatensis supra dicta (lie), et 
cum manente dicta unione, syndici sive bayloni générales fuerint 
omnium universitatum judaycarum dictorum comitatuum, ut dici- 
tur, Crescas Bondias, Cohen de Urgone, magister Salves de Borriano 
de Arelate*, magister Salomon Cohen de Regio ^ et Boniacus Yitalis 
de Aquis', quique, ut asseritur, tempore officii syndicatus, huins* 
modi diverses pecuniarum summas a nonnuUis personis, pro sup' 
portandis et solvendis necessitaiibus et oneribus incumbentibus ia 
communi universitatibus supra dictorum comitatuum pro taliis 

« Jeanne !'• (13127-1382). 

* Louis I (1382-1384). 

* Peut-être le médecin cité par Gross, Oalliajudaiea, p. 97. 

* Hiez, Has8e»-Âlpe8, arr. de Digne. 
^ Aix, Bouches-du-Rbône. 
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regiis et aliisde causis, muLua habueriat et receperinl, pro quibus 
peDËS creditores tam Domioe syndicario quam propriis Qomiulbus 
se obligaverunl, ui exlare dicuntur instrumenla publica lalioa, et 
aliis scripiis hebraycls; 

Ciimque . ut asseritur, nuper ad levandum dictas pecunias, el 
cootentos faciendos creditores, djctus Uomacus Vitalis, et Ferrus- 
solus Jacob de NarboDa, Judei, deputati fueciol et super hoc obteate 
fuerîQt litière a maguifflco boae memorie domiuo Georglo de Martio, 
Beaescallo Proviucie, tune in humaniâ agente, quod deputareutur 
quidam Judei ad dividendum el taxandum omaea uaiversitates ju- 
daycaa pro dictis credltia essolvendis, et hujiis rei tasatores, in exe- 
cutionem dictaruoi litterarum, exiilerint cooslituti per eundem 
dominum senescallum magislri Salomon Orgier', Salomun Cohen, 
BoDîacus Vltalis, Crescas Nathan et Astrugus Rosselii, Judei. habi- 
tatore? coinitaluum predictorum; et proaequenle djclum oegocJum 
prefato Bouiaco Vitalis, scilicel cucn dicto Fermssolo Jacob depulalo 
ab unlversitate Judajca aqueusi, coram preuomiDatis magisU'is Sala- 
moue Orgerii, habilaiore Maasilie, et Salamoae Cohen de Begio. taxa- 
toribus depulatis, ut premUtitur, in clvttate Massilie lune existen- 
tîbus, ipsi taxalores dîviseruat dicta crédita ad octingeutos Qorenos 
vel circa asseod'^nlia. el de illis pro rata taugente universitatem 
judaicam arelateusem statucriut et ordiuaTerînl ipsam univarsi- 
talem aolvere debere ceutum quaiJragiola duos Qorenos auri, sex 
sol j dos et Ires denarios. et concesserint illas expediri, iradi et delli- 
berari dictis olim syndicis geoorallbus universilalum judayearuni 
dictorum comilatuura Provincie et Forcalqueri, qui, nomine syndi- 
cario et etiam propriis uominibus, erant pro dictis creditis obligati, 
aul alias creditoribus, prout magia sibi videreiur expedire, prout 
premissa babeulur laciùs et dicuntur esse expressa in quodani ins- 
trumenlo publico scripto in notam per magistrum Franciscum Bor- 
rilhi, publicum notarlura, sub anno domini M» ccc i.xxsz octavo. die 
xxj mensis augusti ; 

Et quia, ut exprimîtur ia eodem instrumento, debiti erant de 
dictis creditis cenlum lloreui auri maglstro Bendig Aym, phisico, 
Judeo quoudam de Areiate, et certa alia summa pecunie declarata 
ÎD predicto JDslrumeato débita essel Estes Dulcine, quondam Judée 
de Aquis, elegerinlque, de conseosu dicii Boniaci Vitalis, Judei, 
ibidem presentis, deputati collectoria dictorum credîtorum, ut asse- 
riat constare lUteris dicli quondam domini seuescalli, Samuel Calhi, 
magister Crescas Salamias, phisicus, Bendig de Borieno et Vitalis 
Calhi, Judei, bayloni universilatis judayce arelatensis exsolv^re 
ratam eis statulam el ordinatam, ut premiitiiur, asseudeuiem ad 
cxlij florenos, vj solidos et iij denarios. per huuc modum, scilicet 
bercdibus dicti quoudam magistri Beodig, coucreditorls, centum 
llureuos in solutum el satist'actiouem sui crédit! auledicti, et Mossone 

^'^ San* douiB le mâdeciii d« Metiwlle dtt ptr Gioii, Galtin t'uJéiea, p. 29. 
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atîaB Ro5se de Aquis, heredi uoiTersali, ul asaerilor, dicte qaondam 
Estes Dulcîne, sea magistro Mardokais Saloinoois, Jadeo, ejas fiiio et 
Domine ipsius, io diminutiooem creditorum debitomm dide qoon- 
dam Estes, TiJelicet restaotes de dicta rata quadraginU duos flore- 
Dos, sex solidos et iij denarios; 

Ilioc igitur fait et est quod, in presentia et de concensu dicli 
Boniaci, coiiectoris, présentis, ac mei notarii, et testium sobscripto- 
rum, Estes, relicta dicti magistri Bendig, procuratrix et procura- 
torio nomine Cregude, uxoris Leonis Jacar, Judei, in Sabaadia habi- 
tantis, filie sibi et dicto quoodam magistro Bendig commanis» et 
beredis pro quarta parte ejusdem magistri Bendig patris sui, habens 
potestatem subscripta facfendi, ut dixit constare instnimento pa- 
blico in notam sumpto per magistrum Guillelmum Âgrene notarinm, 
pro una quarta parte; nec non ipsa Estes, avia et tutrix Duiciete, 
filie Estes, alias Eoglesie, quondam uxoris magistri Taurossii Bondie 
quondam, Judei, filie et beredis pro aiia quarta parte dicti quondam 
magistri Bendig, et nomine Astrugete etiam filie dicte quondam 
Estes, alias Englesie, beredum universalium ejusdem quondam 
Estes, alias Englesie, per quam Astruguetam promisit infra scripta 
rattificari facere, pro alia quarla parte; etiam Regina, filia et beres 
pro alia quarta parte dicti quondam magistri Bendig, relicta magistri 
Abrae Avigor', pbisici, Judei quondam de Arelate, nomine proprio 
pro alia quarta parte ; et Bonafilia,uxor magistri Bonsenbor Brunelli, 
pbisici, Judei, babitatoris Arelatis, filia et beres pro alia quarta 
parte dicti quondam magistri Bendig, cum auctoritate tamen dicti 
magistri Bonsenbor, ejus mariii, sibi prestita ad bec peragenda (ut 
ita asseruit esse verum) pro alia quarta parte, opines simul, sponle 
et scienter, per se et suas etc., in presencia mei notarii et testium 
subscriptorum, confesse fuerunt diclis baylonis arelatensibus pre- 
seutibus se ab eis babuisse de bonis universilatis judaice arelatensis 
solventibus et récépissé in salisfactionem dicti crediti paterni, de- 
bili, ut prefertur, per generalem universitatem judaycam comita- 
tuum predictorum, videlicet dictos centum florenosauri. 

Item supra nominalus magister Mardokais, nomine et vice dicte 
Mossone alias Rosse, ma tris sue, beredis, ut asseruit, universalis 
dicie quondam Estes Dulcine,per quam infra scripta promisit facere 
railificare, etc. sua booa fide, per se et suos confessus fuit et reco-* 
gnovit, in presencia et de consensu dicli Boniaci Vitalis receptoris, 
ut premitlitur, iu diminutionem creditorum debitorum per diclam 
generalem universitatem commuoilatum predictarum jam dicte 
quondam Estes, babuisse et récépissé a dictis baylonis solventibus, 
de dicta rata slaluta, videlicet residuos quadraginta duo florenos, 
sex solidos, et très denarios. 

De quibus quidem cenluoi florenis predicte Estes mat[er], Regioa 
et Bonafilia, filie, nomiuibus quibus supra, ac de xlu florenis, vi soli- 

* Voir ci^doifui, p. Ô9, n* 1. 
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dis, m deoeriU supra Domiuatls megisler Mardohais. nomiae pre- 
Tnisso et ex causis premissis, a dicLis baylonis arelateasibus se 
reputaverunl coiiteaios, etc. omni exceplioni non liabilorum reauu- 
cioDdo, etc. Quilaverunt djclis nominibus predictos baiionos et uni- 
versitalem etc., nec non diclos priDCipales oiiligatos, générales sîn- 
dicos omnium universILalum judaycarucn comitaluum Provincie et 
Forcalquerj. et uaiversilales easdem et celeros quorum inlerest et 
Laugere potest causa presens, cassautes instruraeala, si extarenl, et 
appodixasjudaycas ac alias scriptas usque quaalitalem, pro bere- 
dibua niagistri Bendig, ceotum Qorenoruro, et pro herede Estes 
Dutcine xi.li tlorenorum vi solidorum m deDariorum, promilleoles 
illa et illas retilituere, et cooscesseruat illas scidi, quod iirmilatem 
□on obtineant de cetero pacia, elc, obliganles, dicta Estes procura- 
rairii Cregnde, bona ejusdera Cregude. et tulrix Dulciete ac nomine 
dicte Astruguete, boua earumdem, et etiam sua propria ; et dicle 
Regina et Bouafilia boua sua propria pro earum partibus, et dicius 
Mardokais bona sua propria, elc. renuiitianles, etc. Et juraveruat 
omnes super legera Moysi. etc. 

Djctus vero Boaiacus Vitaljs, colleclor deputatus, ut asseruit et 
suprjmiiiitur, etiam habeus dictas soluttones gralas et armas, quil- 
tavii diclos bsylonos présentes el per eos universilatem judaycam 
arelaiensem de predictjs cxmi florenis, rt solidîs, m deoariis slaïutis 
cl taxatis, ut prerertur, pro rata dictorura credttoruro spectanle ad 
universilatem supra dictam, et de omni co quod quavis de causa 
posset peli ab eadem universitale virLute geoeraiis communilatis 
universUalumjudaycariim coruilatuum Provincie el Forçai quaril, de 
loto preterjio lempore usque ia diem declaratam iu peudenti ju~ 
dayco superius designato, per commuuilatem gcueralem predictam, 
pacia, etc. Sub obligatione booorum suorum propriorum, elc. re- 
□ uuliavii etc. et juravit super legem Moy>^i. De quibus etc. 

Actum Arelate, ia hospiiio dictt magîstri Booscuhor Brunelli, tes- 
libus presenlibus Bermundo fioxi, Guillelmo Perachoui. serviente 
curie régie arelateusis, ad bec vocatîs. et me Âutbonio Olivarii, 
DOtario, etc 

(Suit la raliGcation de cette quittance par les intéressés.) 

Coppié ^rovf jacel sur l'original dans le protocole dud. notaire 
de lad. année 1 402, fol. x v et seqq. 



Arles, 23 novembre \ 105. — Lt vicaire de rarckicêijue âWrtn donne 
pOKr Kl an poueoir aux baj/lons de la commuaiiiité juict de pruitpx- 
ctr les excommunications. 

[Bibl. d'Ar1el,m9. 22S, p. 97.) 
lymuudus de Ayraco, in decretis bacealarius, in spiritualibus el 
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temporalibus vicarius geoeralis et officialis arelatensis pro reveren- 
dissimo in Christo pâtre et domino Domino A., miseratione difioa 
sancte arelatensis ecclesie archiepiscopo' et principe, universis et 
singulis présentes litteras inspecturis salutem in Domino sempiter- 
nam. Nuper pro parte magistrorum Bonsenhor Asday, phisici, Bel- 
lant Bellanli syrurgici, Salamonis Avigdor, Bondia de Sancto Paulo, 
Judeorum et baylonorum universitatis Ebreorum civitalis areialen- 
Bis, nobis fuit bumililer supplicatum ut, universitate predicta semel 
Tel pluries in solidum vei in parte congregata in scola Judeorum 
predictorum, ezcommunicationes quascumque semel val pluries 
secundum ritum. morem et consuetudinem Ebreorum inter eos fieri 
Bolitas, super vera et légitima manifesta tione per quemlibet Judeum 
et quamlibet Judeam dictis baylonis facienda de pecuniis et bonis 
suis quibuscumque que habent et de valoribus eorumdem, proferre 
et promulgare possent,licenliam bénigne concedere dignaremur :Nos 
igitur, vicarius et officialis prefatus, ipsorum baylonorum Judeorum 
supplicationibus inclinati, volumus et licentiam eis concedimos per 
présentes quatenus, in dicta scola dictorum Judeorum^ universitate 
ipsorum in solidum vel in parte congregata, semel vel pluries ex- 
communicationes et maledlctiones quascumque secundum ritum, 
stilum et consuetudinem Ebreorum dudum proferri et promulgari 
consuetas, super vera et légitima manifesta tione per quemlibet Ju- 
deum et quamlibet Judeam de peccuniis et bonis suis mobilibus et 
immobilibus quibuscumque que habent et possident et de valoribus 
eorumdem fienda, dicti bayloni proferre et promulgare valeant; 
plenam tenore presentium concedimus licentiam et liberam potes- 
tatem, concedentes nichilominus virtute potestatis nostre, de spe- 
ciali gracia, baylonis ipsis ut quemcumque Judeum vel Judeam 
dicte universitatis, qui vel que contra legem Moysi aut alias dicto- 
rum Judeorum ordinationes vel serimonias In eorum lege factas 
contravenerit, dicti bayloni aut eorum alter taies possint in dicta 
synagoga ezcommunicatos juzta ritum legis Moysi denunliare, dicta 
excommunicatione prius nobis aut curie nostre intimata et denun- 
tiata, quorum absolutiones nobis aut per nos depulando tantum 
modo referramus, presentibus post annum unum a die date presen- 
tium in anthea computandum nunc valituris. In quorum promis- 
sorum fidem et testimonium, présentes nostras litteras eisdem 
Judeis fieri fecimus sigillo aulentico nostre curie roboratas. Datum 
Arelate, die zziij mensis novembris, anno Domini millesimo qua- 
dringentesimo quinto. 

Goppié proui jacet sur Toriginal dans les écritures de Pierre Ber- 
trandi, notaire aud. Arles, à rétendu des années 1403-1406, fol. 62. 

1 Artaud de Mehclle (+ lilO), 
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Arles, 8 Dovembre-î3 décembre 1407. — Dotation de ifiOO floriiu 
<t' or faite par maUre Hilias, médecin, à la communauté juive d'Arits 
pour la réorganisation d'une école gratuite- 

(BihI. d'Arles, ae. 225. pp. 338-341.) 

Ânno DomiQi millesimo ccco septimo, die xxiij mensis decembris, 
cODgregatis Judeis Areislis ioTra scriptis, more solito, de liceDlia do- 
mini Dostri régis, in sioagoga sive scola judaica, Id que quidem 
coogregatione présentes fuerunl scilicet Abram de Vjllanova et Vi- 
lalie Calhi, Judei, bayloni UDiversitaliB prelibate, nec non magistri 
Bonseuhor, Asday SalooaoD, Abram Avicdor, physici, Boodias de 
Sancto Paulo, magisier Bendic de Borriano, physicus, Macipus de 
Perlusio, Asser Qardi, magisier Crescas Sslamias, physicus, Crescas 
Orgerii, Borelus Avicdor. Aslrugus do Bellicadro, raagister Duranlus 
Avicdor, physicus, Bonioas de Lunello , Bonafosslus de Scola', 
Crescas Avicdor, Jacob Salomonis alias Lo Bos, Macipetus Abram, 
Gardelus de Cavallione, Samuel de Barrio, Samuel Mosse. Meir 
Prorag, Jossef de Nemauso, Izaquelus de Maruejolis, Ysac Paraît, 
Aronetus Cohen, magisier Bendig de Canelo, syrurgicus' Aronetui 
de Nemauso, Astrugueius Béton, Macipus de Carcassonna, Aslrugus 
Dieulosal. Crescas Bonfilb, Bouus niius Boodia, Josser Samuelis, 
Salonus Profag, Baronus Crescas, Davidenelus de Rodesio, Uosae de 
Villenova, Estes de Cailario, el Itegina, relicta magislri Abram Boneli 
Avicdor, quondam physici, Judei de Arelale prenomioati, magislri 
Crescas Selamias et Durantus Avicdor diciis cougregatis Judeia ezpo- 
suerunt qualilerolim dicta universitas judaica civilalis arelatensia 
ordinavil erigere quasdam scolas pro erudiendis pauperibus Judeie 
civilalis antedicte, pro quibus scolis regendia duo baberealur ma- 
gistri, qui babereulanuualim quinquagenta Qorenos auri causa sli- 
peodiorum suorum ; qua quidem elemosloa deducla ad aures magislri 
Helia^ de Arelate, Judei, phisici civilalis valeolineusis, ipse magiater 
Helias coaceiîsit, pro maouleulione dicle elemostue, dare universiiali 
judaice anle dicle mille florenos auri semel lantum, secundum Tor- 
mam descriptam Id quedam caria ebraica, quam dicti Crescas Sala- 
mias et Duranlus Avicdor, vice prefati magistri Helie, exhibueruut 
djctis Judeis congregaiis, cum quadam aliii caria coDliDenle eadem, 
ÎD ydiomate sive vulgsri liugu[a] occitaoîa], que leguulur in caria 
ebrayca; cujus quidem carte iu liogua occitaua ténor de verbo ad 
verbum per omoia sequitur par hune modura : 

' Aysso son los pali, losquais vol et demanda lo discret malslre 

' Peul-SIre Scsla. 

■ Ua des troi» médecins juiri qui Roignirent Louis II (Bltncird, l*u 
mairt ia ùrehtH dit Soucia-tlii-Jihtu, (iris B, 1, p. SI), 
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Helias a la universitat dels Jusieus d* Arles, per alcuae almorna de 
mil florins, laquai toI far et donar en honor et reyerencia de Dieu. 
Permeriamens vol et perten io sobredig maistre Helias que davaat 
que el fassa aquesta almorna que per tôt lo mes apelat tevetk propda- 
nament venent, si dejan congregar tôt cap d*ostal de la universitat 
.dels Jusieus d'Ârle, o la major partida de nombre et de poder, homes 
et dooas, cascum vers la graza, al lubc ou es degut ni aeostumat de 
congregar, et tots si dejon obiigar an instrumen fag per man de do- 
tari public, en tôt la fort maniera laquai si pot far ni es aeostumat, 
ni sabrlen et poyrien devisar sanis doctors crestians, et segon lur 
dechat...* obligan cors et bens, mouables et non mouables, presens el 
esdevenidors, per sy et per iurs heretiers, per tostemps mais, a 
afiermar et attenir et manteoir et adesser rat et ferm tots los palis 
losquals declararay si segon sus lo fag d*aquesta almorna : 

Permieramens que sien lengus los Jusieus de la dlcha universitat 
de donar cascun an L. florins bons et de bon pes, de la moneda de 
XVI solis lo florin que corre al jourduey en Ârle, losquals L. florins 
si dejan donar a dos maistres, losquals ensenhon toia persona laquai 
veulha apenre, et especialamens per los enfans et per los parens de 
diverses paures Jusieus losquals non aurien poder de logar maistre. 

Bt lo un dels dos maistres sie désignai per ensenhar los V libres 
de Moyses et de los prophètes, loqual maistre gazanhe cascun 
an XX florins, o de près; et Tautre maistre sie désignai per ensenhar 
la maniera et la scientia del Thalmut appellat en hebrayc; et aquest 
maistre gazanhe cascun an XXX florins. 

Empero vole que quatre ans continuans après esser fâcha la dlcha 
almorna, si dejan donar dels L. florins sobredigs XXV florins al 
sany et discret maistre Rabbi Jossef, filh de Rabbi Matassies, ad el o 
ad aquel que demander o poyrrie per el razonablament; et aquestos 
XXV florins dejan esser pagats cascun an, per Tespasi de quatre ans, 
al sobredig Rabbi Jossef al cap de Tan, comensant a contar Tan del 
jorn que sera fâcha la dlcha almorna ; et los XXV florins autres ré- 
manents si dejan pagar et donar al maistre, loqual es désignât a 
ensenhar los V libros de Moyses. 

Item vol que passât los premiers quatre ans, los L florins de i*al- 
morna sobredicha si dejan donar al dos maistres sus maniera el 
sus la forma que permieramens era dessus escrig eidesinhat. 

Item vol que prometan et seu obligon lo dich comun de non acam- 
biar aquesta almorna en altra almorna, et de non avendre la, ni 
engajar, ni mudar d*aquesta cieutat en autre, ni far causa per laquai 
diminuis o si altères la verlut o la forma en toi o en partida de Fal* 
morna sobredicha. 

Item prometa et obligue si la dicha universitat que, coras que 
maistre Helias dedins Tespazi de quatre ans, a commença d*aras, 
demandes V<^ florins dais mil losquals dona a ralmoma^ que la dicha 

* Mol ptssé. 
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UQiversilat H déjà restituir V' florins, pegsdos CXXV florins per an, 
entro lo compliment de V' florins; et an aquest pali prJncipalameQt 
fa majstre ICelias ralmoraa sobredicha, que a\ cas que el agues 
grant Decessital et degues et pogues demandar et recobrar eatro la 
somma de V'' florins, per tas pagas desusdeclayradas. 

Item ai cas que maistre Helies recobres de l'almorna le somme 
sobredicha, o partida d'aquella. non sieadonos leagul lo dig comun 
de dooar L Uorius als dos maisires; ao vol ben que dais L florins 
que pagarian cascun an, si dejan rebatre V tloriiis per cascuu cen- 
lenal, que recobrarje deldig comun. et so que remaurie dais L flo- 
rins, s'en deja logar uu mestre loqual es desinhat ad enseuhar los 
V libres de Moyses, el si non siiffisie a pagar toi los dos maisires ; et 
si de la dicba atmorna sobrava argent olra la paga de un mailre, vot 
que las sobras si conservon el si congregon en la man de ud pro- 
dome, eniro Uni que ny aja prou per logar l'autre segon maistre. 

Iiem al cas que maistre llelias non agues demanda aqueslos V° flo- 
rins dedin l'espa/.! de quatre ans, es de pati que el dou lis deja puoya 
demandar; et al cas que el los demandes, la universiiaL non sie len- 
guda de pagar. 

Vers es que en noslra presencia a proumes et jurât !o discret 
maistre Heliasam bona et matura délibération, sen fraul nedol, per 
lo fort juramenl que si put far entre Jusieus, que pueis que aquesta 
simorna sera faclia et encartada, de non ademandar, ni dimiuuir la 
somma dels mil florins, losquals doua per far l'almorua, si non al cas 
(dalqual Dieu lo delTeoda} que el agues o vengues en grand nécessitât 
manifesta et publica; et d'aulrament non entent ni vol que o pogues 
demandar. 

Item en la presencia de nos soisescrits, maistre Helias a elegil 
gouvernadorsdela dicha almornai so es assaber sos feieaos, losquals 
son flihs de ses (jllis et lurs enfants, per succession a lotstemps 
mays; item a elegit maistre Bonsenhor Asday et sos enfants per suc- 
cession a tolslemps mays; item a elegit maistre Grescas Salamjas; 
item RegJna et sos filhs el los enfans d'aquellos per succession, a 
lotstemps mays; et vol que els ajan poder en gouveraacion et en 
administration de la dicha almorna, en qualque luoc en que sien, 
mas que sie près d'Arle L legas el vol que lo poder dels djgs elegits 
sie a far manlenir, aostenir, fortilicar ladiclia almorna et que per els 
per lurs enfans si deja toljorn soslenir; el que dejan triar et elegir 
los dos malsires sobredtgs. con a lur bon avisament apparra. . , 

Item vol que de )o offici et la administration dels sobre nominats 
per el elegiis, lo comun si obligue a tenir o rat et ferm en la maniera 
dessus dicba. 

Item vol que lo jorn de la solemnilat appellat en hebrayc SimAa- 
tora, aquel que dira l'uQce per lo comuu en nostra scola deja dire 
per el certa oralion el pregueva per elet per sos enfans. tostemps per 
succession, et aysso cascun an, et lo jorn sobredig. 

Item Tol maistre llelias que lo dig comun Tassa escreure en ha- 
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brayc tots los patis de ralmorna, et sien enfixat en los statuts de la 
UDiversitat, et que lo jorn que lo comun aus la malédiction, adoncs 
et... de mantenir perpetuablamen aquesta amorna an los patis dé- 
claras. 

Item vol maistre Helias que lo comun fassa far un vidimus del 
iDstrumen obligalori, en loqual sien claramen tots los patis; et 
aquels vidimus gardon per memoria los governado[r]s de Talmorna 
habitans en Arle; et l'estrument principal mandon a maistre Helias 
d'ayssi al mes appellat en bebrayc Adar propdanament venent. 

Item demanda maistre Relias que bon et fassa far una quitaûsa 
per man de notari public, et devisada per man de sani ad el et a tôt 
autre que per el agues culbit argent del deute de XXI1I<^ florins, 
per calque cas ni per calque manière que on lur pogues alcuna causa 
demander; et aquesta quitansa déjà mander a maistre Helias an 
Testrument obligalori per lot lo mes apellat Adar propdanament 
venent. 

Et en la presencia de nos sots escritgs vent maistre Helias et nos 
preguet que nos testificassen et senbassen de nostra man aquesta 
opodixa et fos mandada als administrados de l'almoma lesquels son 
habitans en Arle; et dis eneyssius : 

« Jeu Helias veulh et concorde en vestra presencia que vistos las 
presens, (que) lo comun de Arle sus los patis et la maniera dessus 
declayrada, (et) si coucordaran et obligaran de mantenir et sostenir 
tots los patis dessus déclarais universalamen, et un cascun dels 
palis parlicularameut. 

» Jeu dons aras vode ni done, en bonor el reverencia de Dieu, a 
fonder ralraorna sobredicha, permieramens los viii<^l florins, losquals 
mi deu lo comun dels Jusieus d*Arle del reste del deute de xxiin' 
florins. 

» Ilem done et vode los c florins que mi deu may lo dig comun, los- 
quals c. florins son lenguls de mi pagar, quar los ac nostre senhor lo 
rey, alqual don Dieu bona vida^ per razon d'aquest deute sobredig. 

» Et per so quar vuelh que mon vot et ma donation sie entre lo 
soma de mil florins, olra los vii^l florins que jeu ai vodat et dessus 
declairat, jeu d'autre part mi obligue cors et bens et promete de 
pagar al comun dels Jusieus d*Arle, so es assaber CL florins d*aur, 
et aysso a pagar enfra dos meses, contant après lo jorn que jeu aurai 
receuput restrumeot, en loqual si conlenga que lo dig comun aja 
aulbresa et confirmât lois los patis per mi demandats et declayrats; 
et de pagar aqueslos CL florins, veulh que sie obligat mon cors el 
mes bens mouables el non mouables, présents et esdevenidors, a 
pagar al terme sobredig. Et yeu non agues sinon la rauba que porte 
al dors, et aysso pagaray, perso que mon vot sie complit et que Tal- 
morna aja la somma complida de mil florins; et aquestos mil florins 
sobredigs obllgats que sie lo dig comun et per els* venrreet consentir 



^ Mots passés. 
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en los patis subredigs, jeu los vode a l'almoroa ea la maaiera so- 
i>redig, vol fort et irrévocable ; el dons ares les lur doDa et los en- 
Tfiste. 

» Empero si lo dig comun doq si obltgava de teair rat et rerm totB 
los palis dessus declayrals, el aysso per tôt lo mes de tereth, die el 
veulh que mas parsulas sien uullos eL ranas el que doq aian valor, 
ni mon vot aoo sie vol; qb vuelb que so que ay dig prejudique in 
□enguna maniera a )a forsa ni a la verlut de mon inslrument, en 
loqal mi son obligats lo dig uomuo; ni vuelb et entende que sie exis- 
tent el permanent en sa vertul. » 

Ëufins com era davans (7) eu nostra presencia a jura maistre Helias 
per mais de termeza el de cautela deldig comun, que el non a iraclat 
Di dig ni fag. ni fera per los deveneul nenguua causa per laquai el 
pogues venir eo couira a las causas per el promessas et dessus de- 
claradas. 

« Aquest acte es slal tractai et complil en nostra preseucia dimars, 
lo vij jorn del mes de quissetev l'an Y" C. LVIII, coulant a la créa- 
tion del moud. Ilelia, filh de Ysac, Josep filh de Sarason, los sots 
escrigU de leur man propria. » 

Lectis diclis capilulis, memorati Judei Arelaiîs congregati. uL dic- 
tum esl, omnes unanimiler et coneorditer laudaverunl et accepta- 
verunt spoalu doualiouem lactam de diclis mille florcnis auri semel 
taulum solvendis, pro dolatione elemosine ante dicte, per se cl suos 
heredes; post que, anno et die quibus supra, Johanues Palhade, in 
legibus licenciatus, locum teneus domiai Aulbonil Arnaudi, jurîs 
periti, judicis curie régie arelaleusis, erectionem dicte elemosine, et 
pacta iodesecuta, aucloritate dicti judicis, cujus vices gerit, appro- 
bavit, nolariû Anthonio Olivarii. 

Coppié dans Vétendu dud. M' Antoine Olîvari de lad. année <40l. 
J'ai coppié en entier et exactement, ce qui est en langage vulgaire, 
mais j'ai abrégé le resle de l'acte qui est fort long en latin et ne dit 
rien d'essentiel. 



VI. 

Arles, 5 mars U26-U37. — Déclaration, par les bayions d'Arles des 
redevances dues à i'archevêgve par ta communauté. 

|Uibl. (l'Arlea, mi, 23S, p. 296.1 

In nomiue Domiui ameu. Anno nativilatis ejusdem u' cccc" xx' 
sexto, quarte indictionis, die vero Martis intitulala quiuia mensis 
Uarlis, pontificalus sanctissimi in Christo palris el domiui Mar- 
tini' divina providentia pape quinti anno uono, DOverint uni- 
vers! quod, in mei public! notarii et testium inferius nominslorum 



1 V,pip(i(Ul%1431]. 
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presentia existentes et personaliter constituli, Bondias de Sanclo 
Paulo, BoDsenhor de MontiliisS Vitalis Galhi et Samiel Mosse, Jadei, 
ba^'loDi UDiversilatis Judeorum civitalis arelatensis, requisiii a 
dominis Falcone de Ghova, in decretis licenciato, caoonico carpenlo- 
ratensi, ofôciale arelalensi^ et Petro Bacoois, sacrista vasionensi, 
clavario domus arcbiepiscopalis arelatensis, pro reverendissîmo in 
Ghristo paire et domino Ludovico *, miseratione divina sancte arela- 
tensis ecclesie archiepiscopo, ut recognoscerent pensiones piperis, 
candelarum cere et lampredarum, ad quas annuatim prestandas, 
terminis consuetis, pro et ex causa gardie scole judaice dicte ci?ita- 
tis, Ipsa universitas Judeorum ejusdem civitalis tenetur et obligata 
existit ante diclo domino archiepiscopo et sue ecclesie, et hoc in op- 
portune, débita et consuela forma, sicut alias, de anno tune currente 
M° CCC9 Lxxx"" et die xvi'^ mensis novembrls, lempore que presidebat 
in ecclesia arelalensi ut archiepiscopus reverendissimus in Ghristo 
paier dominus Petrus de Groso *, bone memorie, per magistrum Ben- 
dig Ayn, pbisicum, et Samielem Galhi, Judeos de Arelale, baylonos 
tune dicte uniTersitalis judaice, eorum nominibus propriis et ejusdem 
universitatis Tactum et recognitum extitit, constante nota sumpla per 
magistrum Guilhelmum Inerii, notarium publicum, de quaquidem 
nota facta fides occulata extitit baylonis Judeis modernis ante diclis 
ad informationem eorumdem), ipsi,inquam, Bondias de Sancto Paulo, 
Bonsenhor de Montiliis, Vitalis Galhi et Samiel Mosse, bayloni mo- 
derni universitatis Judeorum dicte universitatis arelatensis, tam 
nominibus eorum propriis quam dicte judaice universitatis, reco- 
gnoverunt supra nominatis dominis ofôciali et clavario, ibidem 
presentibus, et mihi notario infra scriplo, ut communi persone, sti- 
pulantibus solempniter et recipientibus pro supra nominato do- 
mino archiepiscopo et sua pretacta ecclesia arelatensi, se nomine 
dicte universitatis judaice et per eos dictam universitatem Judeo- 
rum teneri prestare eidem domino archiepiscopo et suis successo- 
ribus fuluris, annis singulis et perpetuo in festo Ramis palmarum, 
pro et ex causa gardie dicte synagoge sive scole judaice, yingint[i] 
libras piperis et viginti libras candelarum cere, et très lampredas, 
appreciatas pro qualibet lampreda quinque solidos. 

Item recognoverunt ipsam Judeorum universitatem teneri pres- 
tare et solvere jam dicto domino archiepiscopo et suis successori- 
bus, annis singulis, et perpetuo, in festo Sancti Michaelis, pro cimi- 
terio olim accaptato in Gravo per Judeos, pro jure quod speclasset 
eidem domino archiepiscopo si fuissent plantate vinee in dicto 
cimiterio, videlicet unum florenum. 

Item confessi fuerunt eamdem universitatem pro excambio facto 
cum Petro de Pennis, tune vivente, anno quolibet dt perpetuo in 

« Monteux (cf. Gross, Gallia judaiea^ p. 320). 

* Louis d'Alleman, archevêque d'Arles (1423-1450). 

» Pierre de Gros (1374-1388). 
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festo Natalis Dominj, teneri solvere ipsi domino archicpiscopo, pro 
gardia dicte syuagoge, scilicel médium ferralum piperis quod perci- 
père solebaL Uerlraadus Cayâsii coadam. 

Ilem confessi Tueruat ipsam universitaiem (eaeri preslare 3Qle 
dicto domino archiepiscopoaQQuatim, perpeiiio. in Testo Remis pal- 
maruoi, pro el es causa gardie dicle scole sive synagoge, uoam 
lampredam apprecialam quinque solidos, quam lampredam perci- 
pere soiebat Rayaaudus Porceileii coadam . . . 

Quss quidem pcQsioaes supra recogaitas dicU bayloni judej pro- 
miscruQt solvere auQis siiigulis jam dicto domino arcliiepiscopo el 
suis successoribus. Acta fuerUDt omnia promisse Arelale, îu palatlo 
accbiepiscopoli et in magno plaoo anle cameram sive domum c'a- 
varie, presentibus Guiilelmo de Maistra. clerico lemovicéasis dio- 
cecis, magistro Johanue Androt-e. uotario et scribe in curia archîe- 
piscopali arelaieasi, Michaele Grimaudi. clerico arelatensi, JobauDS 
Itogeni, agricuUore de Arelate, et pluribus aliis lestibus, et me 
ADtboQio OJivarii, nolario. 

Coppié en abrégé mais sans cbanger les termes sur l'original dans 
Véleidu dud. maître Auloine Olivari, notaire d'Arles des aonées 
I42ii etUi6, fol. 27 v°. 



VII. 

Arles, 9 mars U32-Ji33. — Vldimus d'un maiidement de Bertrand de 
Beauvau. lieulemnl du séiiéchal de Prorence, en diUt du iS février 
t455 ' faUaat déftnie â i' < aèbé de la jeunesse » et à ses compagnon 
de demander le droit de • pelote » aux Jui/i d'Arles. 

(Foads VJriD, Armoire 34, Miliogea de tiltei.) 



lo nomine Domini, amen. Aano iacaroallonis ejuedem u° cccc» 
sxx° ii°, die lune intitulata nona Marcii, hora terciarum , domino 
LudoTico tertio regoaole elc, Noverint uuiversl quod, exisientes in 
curia regia Arelatis, Vilalis Asturgi, Judeus, combailonua univer- 

■ L» dits de ce minâenieiit estdnnnfe pour le quiDtièioe par le leile mAme : ÎS^on 
29 TriTrier, maia le data d'année doit JLre restiluée. On y pirf leadri en ramtrquinl 
<)iie»ite lellre esl tran^cnle ici d'après a„ regltlre du nolaire Utiiait allanl de lt30 
i It3£ [v. si.) el iju'elle doiL Blre dal^e de uallc de ces aan^ej oîi 1b miti\ grH 

deniiarjour de février. Or la mardi-gras esl, eu 1430, la 38 fivrier ; en tt31, l« 
13 férrier; on li32, le 4 mua. L'abbé Boaemant avait donc cm pouToir dctar le 

maadamsat de t43t (ma. 225, p. 9H), meil il ftut remarquer que les Jui'a auraient 
aiasi Blleadu juiiju'en mirs It33 (a. >(.), c'aal-i-dire deux ana, pour présenlaT ea 
mandement au Tiguier et en faire uuga. C'est que Bonemanl semble D'avoir pM 
tenu compte de ce que l'saaée 1432 du rcRiitra d'Ulivari cotreapoud à upa partie de 
1431 (a. st.). Ur en 1433 égalemeoL le mardi-fcris lombe svam la lia de février, aoU 
la 24. Il faudrait doue dater ce mandemeDt de H33. AÎDSi la veialioa ae produit 
le 24i etdèa l«dim«aclie,li commuDaulé obtient la mindemanl qu'elle fait vidimet !■ 
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sitatis judaice dicte cintatis, et Ysaacus Nathani, etiam Judeus, 
consocius suus, presentaverunt Dobili viro Hermenterio, vîcario 
curie régie predicte, quasdam patentes litteras ex parte magnifie! et 
egregii domini Bertrandi de Bellavalle, locumlenentis spectabilis, 
magnifie! et potentis dom!ni Pétri de Bellavalie S mil!tis, guberna- 
tor!s et vice gerent!s reg!! in comitatibus Provincise et Forcalquer!! 
et terr!s adjacent!bus, cujus ténor est tal!s !n parte exteriori : 

a A mon cher et grant amy le Viguier d^Arles ou son lieutenant 
royal en Provence Bertrand de BeauTeau, etc. » 

Et in parte interiori * : 

« Très chier et grand amy, nous avons entendu que aucuns de la 
d!cte v!lle« sobs colour de caresme entrant, ont a cest caresme pren- 
nant fait beaucoup de griefs aux Juifs de celte vile et les vuelent 
constraindre a payer la pelote et autres droits qu'ils prétendent 
leur estre deuz au dict jour pour les dicts Juifs, et, a cause de ce, 
les ont gagiés, et firent semblablement l'année passée ; de laquele 
chose sommes fort merveilliez, car c'est une novité, qui jamais ne fut 
veue, et est de très maie conséquence, et fort desplaisant à nous, ne 
est point notre intencion de le sufrir ; car nous sommes certains que 
la volonté du Roy n'est pas que les dicts Juifs soient ainsi traictiés. 
Et pour ce voulons et vous demandons et commandons expressément 
que incontinent ces lettres veues, vous deffendés à grosses paynes 
que nul ne soit si hardit d'icy en avant rians demander auxdicls Juifs, 
a cause de la ditte pelotte, ne des autres droits qu'ils prétendent 
estre deuz par les dicts Juifs au dict jour de caresme entrant, car 
ce ne sont pas droits, mais novltez et abusions ; et neantmoins que 
faciès rendre et restituer aux dicts Juifs les gages que leur ont été 
prins à cause de ce, tant a cest dict carême entrant derrénier 
comme a l'autre de rannée passée ; et les deiïeuces que par vous sur 
ce seront faittes> faicles les mettre par escripts en la cort, afin qu'il 
en apparoisse ou temps avenir et gardés qu*il n'y ait point de faute. 
Dieu soit garde de vous. Escript à Aix, le derrénier jour de février. 
Le vostre B. de Beauveau. » 

De quibus omnibus premissis dicti Judei petierunt mihi notarié, 
ut eis concederem actum factum in regia curia, testibus presentibus 
etc. et me Anthonio Olivary, publico notarié infra scripto etc. 

Copié sur le registre dudit notaire de l'année 1432 f^ 60. 

* Pierre de Beauvau, grand sénéchal. Hévoquéen 1427, il reprit ses fonctioDS vers 
1429, jusqu'en 1443. Presque toujours en Italie auprès du roi de 1430-1438, il éuit 
remplacé par uu lieulenaDt qui lut d^abord Louis de Bouliers, puis soo propre frère 
Bertrand de Beauvau. 

* Le texte de celte lettre se trouve également dans : Bibl. nationale, nouv. acqui- 
sit. latine, 1369, p. 295, et Bibl. d'Arles, ms. 225, p. 98. 
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Arles, 8 avril 4465. — DitHiration du Conseil d'Ârltt dimandanl au 
tinéchal de Provence de faire exempter deux Juifs CQHcertis dos conlri- 
butiom payées par les Juifs. 



(Atch. d'Atlei, 6B, i. Livre Ats 



B.Sivril UeS.) 



Die viii aprilis. Iiem audtla querela facta iu présent! consilio per 
Jacobum Melhellini, olim Judeum el reductutn ad âdem catholicam 
sancUm, querelaudo se de Benedicio de Peslo, mercaiore, liabitalore 
de Arelale, exaclore pecuDiarum commuuitatis Judeorum de Arelale, 
qui ipsum Jacobum Methelini conatus fuit et conalur exhiguere ab 
eodem Jacobo Melhelini, vigore cujusdam appodixe que esl in 
manibus magistri AolhoDil Vilasse qiiam peliit arreslari, et sibi pro- 
videri de remedio, cum emiaens regium consilium ' deliberaverit 
ipsum necalios Judeos redduclos ad fidem catliolicam debere contri- 
buere id debitis dicte commuuitatis Judeorum, quia egrej;ius el 
uobilis vir AnihoDius de Pocleves, iomiuus loci de CabauDÎs^, pressas 
iD bocconcilio, ibidem diiîi quod de isia œaleria fuit locuium iu 
emîDeuti.regio cousilio et quod per dictum toLum coasilium fuit de- 
liberatum Judeos reducios ad sanctam fldem catliolicam non debure 
coDtrJbuere Ju debilîs ejusdem commuuitatis Judeorum. cum fuerial 
facli novi liorainea et causante redductione per eos fada : audita 
exposiiione facta per dictum domiuura de Cabaunis, fuît ordinaium 
quod ex parte preseutis consilii scribatur domino comiti Troye *, 
régis locumteneuli, qualiuus dignelur eidem Jacobo Metheliui et suo 
fratri, etiam redducio ad cliristianitatem sanctem, de remedio oppor- 
luQO providere et provideodo maudare... dicto Benedicto de Pesio 
el aliis coUecionbus ceterisque crediloribus, ne uosdem nec ipsorum 
quemijbet vexare Iiabeai, occasionne alicujus debiti sive exactiouîa 
commuuitatis Judeorum langentis, seu debJii, alteulo quoil ipsl suut 
conlenli coutrjbuere juxia debilain laxam per dictum dominum de 
Cabanuis in coDlributione reddui:)iouis debilorum Judeorum fiendam, 
cum esse non debeaut pejoris conditionis quam ipsl JudeJ, quibua 
immunités taliscoocedilur. 

■ La comeit émineot Mt ■ Il foii un tribuuil el un canieil d'idiainùtraliaii dltbli 
en Hii par Louii III, il siégea d'ibaril à AJi. Miis iprèi uae révolta de ta Till«i 1k 
■aile d'un JU)(amta( qu'elle Iroatail iatufËunt coDire un JuiC, il avail iLé trsuspurU 
k Minciltc. (Cr.F.-L. de Villeueuie-Bargcmaal, Uislairt de R>iti d'Anjau, pp. 'zM 
*li36}. 

• Cibinnes, Uouches-du-RhBa», «ff. d'Arles, cinl. d'Oriçon. 

' Jeen CoBS», comle de Tioys, gr.nd séaéchil de ProTence (+ t*76), 
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IX. 

Saint-Germain-des-Près, juillet U93. — leUres patentes de Charles VIII 
portant expulsion des Juifs de la ville d^ Arles. 

(Àrcb. d^Ârles, titres de police, t. I.] 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, conte de Provence, de 
Forcalquier et terres adjacentes, savoir faisons a tous présents et 
advenir. Nous avons reçeue humble supplication de nos chers et bien 
amez les gens d'église, nobles, bourgeois, manants et habitants de 
notre ville et cité d*Arles audit pays de Provence contenant que la 
dicte ville est principallement fondée et entretenue en labouraiges et 
nourriture de bestail plus que en autres choses, tellement que pour 
labourer et cultiver les vignes et champs, recueillir, ramasser et 
meitre en seureté leurs blez, vins, four[ai]ge et autres biens et gou- 
verner leur bétail, il leur est chose nécessaire avoir a leur aide grand 
nombre de gens de bras de plusieurs pais et nations estranges, et 
80 treuvent mesmement au temps de moissons souventeffois 
jusques au nombre de sept à huit ou neaf mil personnes d^estrange 
pais pour illec gaigner leurs vies, et à ceste caose est besoing aux 
dits suppliants lenir et faire mettre en armes certain nombre de gens 
durant ledit temps des moissons pour garder que lesdits estrangers 
ne courent sus a certain nombre de Juifs qui sont demourans et 
résidants en noire dicte ville et cilé d*Aries, ainsi que nagoeres ont 
fait les dicts estrangers qui les ont pillés et destenns poar la hayne 
el malveillance coneeue contre eulx par le peuple chreiien.a roocasion 
des sedicions et maux innumerables qui s effbrcenl de joar en jour 
€iir« aux Chrétiens lendant les tromper.descevoîr, desvoyer de la foi 
catholique, ainsi qu'il est apparu et appert évidemment de jour en 
jour« pour la fréquentation et communication qu'ils ont les ans avec 
les autres ; et doublent les i^its suppl:ants que quant lès dicts 
e$trani::ers se trouveront en si grant nombre a la dicte ville, sous 
couleur de faire commotion contre les dits Jai£i, se poorront faci- 
lement par convoitise de biens semblablement eulx csmoavoir contre 
les d:cis habitauts et piller la dicte viUe« eulx et lears biens, qui 
serait leur tvHile destruction et en notre grand préjudice et dimi- 
nution \ie rotre domaine; j ceste cause iceulx supplîans noos ont 
humblement tait r^mv^nstrer pir no«ie amè et fe^ conseiller et cham- 
bellan. Gaucher de v>u:queran, seignetir et baron de Beaajea en 
noir» dtct pa>^ de Pri>vence, les clioses dessus dites» en noos hom- 
Kexuent requérant que. attendu ce que dît est et que la dicte ville et 
cite dWrIifs est hune des pnsc:pal>s villes de notre dit pays de Pro- 
vence et que s^ les dits Ju.fs y loat encore leurs desMures pourraient 
etr* vMus^e de $emer plu<:e;:rs erreurs et hérésies contre notre dicte 
(or, 4;rs; >;u ;ls ont féU e:i plusieurs heux, dont iHs «Mit poor ceste 
cau^ été dei^%e£ et decbass^s; et aussi que pour les garder et que 
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l'on ne leur courut sus, plusieurs Ghrellena ont été tuez et occis et 
plusieurs autres inconvénients ensulz, il nous plaise ordonner que 
les dits Juirs ne facent doresenavant aucune demeure en la dicte 
ville et cité d'Arles ne au terrlLoire d'icelle el de ce eu exempter par 
privilège exprès les dits suppliants et leur impartir sur ce nos grâce 
et libéralité. Pource est-il que nous, ces choses considérées, voulaot 
nos bons et loyaulx subgects estre préférez en leurs besougnes et 
affaires et les garder et préserver en notre pouvoir pour l'adveoir 
d'oppressions et iDcouveoieDis, pour ces causes et eu faveur de la 
bonne et vraye subjectiou et obéissance en quoi les dicts suppliants 
se sont maintenus envers nous, et par advis et délibération des 
princes et seigneurs de noire sang et ligoaige, et autres considérations 
ace nous mouvant, aux dits suppliants avons par privilège exprès 
donné el octroyé et par la teneur de ces présentes de noire certaine 
science, grâce especiel, plaine puissance et auciorité royal, doanons 
et oclrojons que dedans troys mois après la publication de ces pre- 
iieoies aucutis de la nation des dicts Juifs, qui ne seront régénérez 
sur les saints Tons de baptesme et ne tiendroot la foy chrétienne , 
ne feront leur demeure et habitation dedans notre ville el cité d'Arles 
ne en tout le district et territoire d'icelle. sinon seullement pour 
passer leur chemiu, en allant et venant à leurs affaires, et il :eur est 
par nous permis, sans autrement y habiter ne demeurer en manière 
que soit; el de ce eti avons exempté et exemptons a tousjours 
mais perpétue llemenl les dicts ville, cité et territoire et les manans et 
habitants en icelle. Si donnons en mandement par ces mesmes pré- 
sentes 8 nos amez et féaux le graul seneachal de notre dici pais el 
conlé de Provence ou son lieutenant et gens de notre conseil résidant 
8 Aix et a tous nos autres justiciers et officiers au dict pais et a leurs 
lieutenants, et a cbascuu d'culx, si comme a luy appartiendra, que 
en faisant a nous a appliquer' et se mestierest a son de [rompe eicry 
public, par tous les lieux ou il appartiendra, a tous les dicts Juifs 
que, dedans le dict temps de troys mois après 1^ dicte publication, 
ils aient a eulx désister el depparlir eulx, leurs bieus et famille de 
l8 dicte ville et territoire d'Arles, sans plus, après les dits trois mois 
passés, y faire aucune habilacion el demeurence en quelque manière 
que ce soit, en les contraignant a ce faire el soufrir reaumeut et de 
fait, par toutes voyes eL manières deues et raisonnables, car ainsi 
nous plaise et voulons eslre fait. Et afio que ce soit chose seure el 
stable a tousjours, uous avons fait mectre notre scel a ces dictes 
présentes, sauf en autres choses notre droit et Taultruy en toutes. 
Donné à Saint Germain des Prez lez Paris, au moys de juillet l'au de 
grâce mit quatre cent quatre-vings et treize et de notre règne le 
dlxiesme *■ 
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U COMMUNAUTE JUIVE DE SALONIÛUE 



AU XVI' SIÈCLE 



(suite «) 



quelques notices biographiques sur les nbbias qui ont 
signé les pièces hâiraîques que nous publions plus loin. 

Amobi (Isaac), fils de Samuel. Signataire des pièces 1, 3, 5, 8, 
IX 16 el 20. Auteur des Consultations mam 'nn et des Sermons 
ste ^norr, prononcés au temple tràa. Elève de Joseph Tajtasai 
eC collègue de Samuel de Médina, il est mentionné à deux reprises 
dans les Consultations de ce dernier (a^Tsn, I, fin n* 1^ et sur pa 
nort^ n* 34). Dans ce dernier passage, il est cité comme signataire 
d>ui témoignage daté du lundi 15 HesTan 5327. Il est aussi cité 
dass I wr gjo ' \jlis * j (Venise, 1599, n* 35) par Samuel, fils de Moïse 
Kalaf. n fleurît entre 1554 (pièce n* 13) et 1568 (n* 16). Cependant 
OA le trouTe discutant arec Samuel di Médina Ters Tan 1580 ("nean 
man,n*S29)L 

ÂLican (Samael>, qui signe la pièoe 23, est conte m por a in de 
Jcwph Taytasak (Conforte^ 34 d). 

AUAS vH^^^^s <)oi^^ ^ signature se trouTe, pour la première ibis, 
dass le n* 15, signe aussi un acte daté du mardi 25 Ab 5318 (1558) 
dans r*a^ ^''^ax n* $2. On connaît de la même Camille : 1* Joseph 
Atlas, tué (d'Iran sur -^on pSL Sak>nique. 15M, n* Ifô); 2* Benja- 
min Alia^ rabbin ^Consultations de Salomon Coben, m, s* 71 ; "«33 
^Br esc par Samuel lltyon, Satonique, 161X ■• 34; ; > Mfir AUas, 
coUè^w de Conforte ((^ 50 fr\ 

AuiJixjin vS«NBK>b), qui a r^T»^ la pièce 12 et signé le ■• 19, a 

a«$ii sigM virant 1534> une coftsuLltation ^n* 169 de anc^ rarai, par 
T^UK b. l>aTHl ibn TabiaV 

« V4ir J6fe«M>^ u XL, f. :M^ 
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Kt.iiosniNO [Barucb], signataire de la pièce 12, qui doit ^tre anté- 
rienre à 1545, puisque Joseph h. Leb, qui la signe aussi, n'était 
plus cette année-là â Salonique. ayant déjà émigré à Constanti- 
nople à la suile de l'incendie ci-dessus mentiuniié [Confurte, 3*7 à). 
Est-il identique avec un certain Baruch promoteur des luttes in- 
testines dans la même communauté uE vers la même époque, 
comme il ressort des lettres de Moïse Amon, éditées pour la pre- 
mière fois dans m tpv {n- 11, p. 162)î 

Almosnino (Moïse) a signé les pièces 1, 3,4, 5,8, 13, 14 et 15, 
ainsi qu'uiie consultation datée du mercredi 18 Sivan 1559 ['■nsT 
ma-n, n" 106), et copié nos n" 4, 12 et 16. Prédicateur et érudit, 
Tersé dans les connaissances profanes comme dans les études sa- 
crées, auteur de plusieurs ouvrages connus (rran ■'t .rranï n^un 
ns -paRn, Exlremos y grandezas de ConstanlinopoU, etc.). ce 
collègue de Samuel de Médina est cité par ce dernier (D"Ta)"i, I, 
n'94, sur -nm I^n, u" 34, et sur aoiSTa lŒn, ii''401) ainsi que par 
V«ino "BSiDn (n"" 35 et 00). Il lleurit entre 155-2 (d'après notre n* 15) 
et 1566 (n" 1). Voir pourtant Steinschneider, Catalogue de la Bod- 
léienne, coi. ma, et Mosc [Anlologia /sraelitica], Corîou. 1878, 
a? JO, p. 3'78, note 1. — Ajoutons que la ressemblance frappante 
qoe l'on constate entre les exordes des sermons (n3 ynMO) de cet 
auteur et le style de certaines de nos pièces [n"' 6, 7, 15, etc.) nous 
autorise à lui en attribuer la paternité- 

ÂLMOSNiifo (Samuel), qui a signé le n° 12, sans doute avant 
1545 (voir plus haut, s. v. Almosnino Baruch), est sûrement le 
même que iiVroiM^x ^new-a mentionné par Conforte, 34 a, et bsiMO 
irViDinV» qui a signé avant 1534 [tr■^•o■' rnin, n° 109). 11 est aussi 
cité dans b"tot (sur ntpn p«, n" 127|, Vmnia ■"aDOis (n"' 79 et 100) 
et xa •p3''33 (n"" 7 et 8) de Benjamin b. Matatia. 

Altoun (Isaac), signataire du n° 12, siirement avant 1545 (voir 
l'article précédent), s'occupe, en 1512, des affaires du temple 
Lisbotine [O'mD*' rmn, n° 205). On connaît de la raétne ramilte. Salo- 
moB Aitoun, membre du conseil rabbinique (a'-ren sur -iT?n la», 
n' S5). 

Baree (Samuel), signataire du n' 12, sans doute avant 1545 (Yoir 
l'article précédent). Nous connaissons de la même famille : 1° Jo* 
seph Barki,quia signé avec ses deux collègues, Samuel de Mé- 
dina et Moïse Almosnino, le 23 Nissan 1570 (&"-Kn sur -iisnia», 
a' 38) ; 2' Isaac, flls du rabbin Elie Barki (vers le commencement 
du XVII' siècle), mentionné par Aron Lapapa dans li-n« na 
(Smyrne, 1674, n" 44 et 45) et signataire d'une consultation de 
Hayyim Sabbatai [tr"n niw, III, n" 29). 
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CiRO (Joseph), signataire de It pièce 19, et dont la célébrité 
noos dispense de faire la biographie. 

Cayallero (TTV^aîtp, dans Conforte, 33 a, et rpV'^nficp, ibid., 
34 a; Salomon, signataire da n® 23 et mentionné dans les con- 
sultations d*Elie Mizrahi (n» 2) et dans celles de Tam ibn Tahia 
(n* 1). 

Cohen (Daniel), fils du rabbin et médecin Perahia et frère (pro- 
bablement aîné) de Samael et Joseph Cohen. Aotenr d'on supplé- 
ment à Touvrage tpr» rm&ra, qai traite da calendrier, il a signé 
non sealement les n^"* 1, 3, 5, 8, 13, 14 et 16, mais aussi un acte de 
témoignage daté du mercredi 18 Sivan 1559 (ma-n -nai, n» 106). 
Il fleurit entre 1554 (n<» 13) et 1563 (n* 16). 

CoHBN (Joseph), flls du rabbin Perahia et probablement frère 
du précédent, est signataire du n® 18. 

CoHRN (Salomon) b. Abraham. Originaire de Sérès et élève de 
Joseph Firmon (Y^nn, III, n" 46), il a signé à Salonique notre 
n« 18; à cette époque il était souffrant et malheureux {raacn n&), 
probablement à cause de sa vieillesse, puisque deux ans après (en 
1586), dans la préface de ses consultations, il se dit très âgé et à 
la veille de mourir. Auteur lui-même de consultations en trois 
volumes, il est non seulement mentionné (après 1569?) par û'ntn 
(sur nm ^3K, n» 84), mais aussi par Pélève de ce dernier (comme 
il ressort de nn tanb, n* '71), Abraham b. Moïse de Boton, auteur du 
rD«73 iDnb (a-i ûnb, n«« 3, 61, 70 et 135), ainsi que dans bermo "33 
(n* 7) et tntt» n-nn (n* 6) d'Aron Schoschan. 

Cohen (Samuel), flls de Perahia et signataire de notre n* 21. 
Voir, sur son âge, plus haut Cohen Daniel. 

Don-Don (c*est la leçon qui me parait la meilleure, comme on 
va voir bientôt, à la place de celle de p pn ou X^ xn que je crois 
lire dans mon ms. et qui me semble décidément erronée) Moïse, 
signataire du n» 12. Il est probablement le père dlsaaCy fils de 
Moïse Don-Don, plusieurs fois mentionné dans \yno> imsTi (n** 146, 
208, 210, 211 et 212). 

Firmon (Jacob), flls de Samuel. Signataire de notre n« 1 et 
d'une consultation (Vmiuio "^aoioTa, n* 23) dans laquelle, contrai- 
rement à Samuel de Médina et à Mardochée Matalon, il déclare 
les Juifs originaires de Patras et nouvellement établis à Lé|iante 
exempts de la participation aux impôts de leur communauté adop- 
tive. Le }>^iyo 13 spr» qui a signé le n« 12 avant 1545 (voir plus 
haut s, V, Baruch Almosnino) me semble identique avec notre 
rabbin plutôt qu*avec Jacob flls de Samuel Taytasak, qui parait 
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plus jeune que le ndtre (voir plus loin s. ».). — Voir plus de dé- 
tails s. V. Samout Jacob. 

Gahson (Moïse), flts de Juds, signataire de. notre n' 16. Juda 
Garson (^I3n«i) qui a signé un acte de témoignage, daté du 
landi 8 Eioul 1553 imn'-i •■-lai, n'SS), semble être le père de 
notre rdbbin et le (Ils d'un autre Myïse iransî quia signé une 
pièce en 1531 (D^ib* nnm, n° 1), et est contemporain de Tam ibn 
Yahia (Conforte, 34a, qui écrit lio-u). Si notre hypothèse est 
vraie, nous avons donc trois générations de Garsoii : Moïse I. 
Juda et Moïse II. 

Habbb (Isaac), signataire de notre n° i, était, d'après Abraham 
de Boton (an tinb, n' 71], un greffier excessivement scrupuleux 
dans l'accomploseraent de son métier (1010 riT aro arco -icianm 
tnrm D^'^'ic MHS ams «ma -fvz ms "iok i''ï'* nan piTa-* -l'ns). 
On connaît de la même famille un contemporain à Safed (1569), 
Hayyim llaber (Consultations de Moïse AIscheik, Venise, 1605, 
ii^ST'). Voir s. V. Içhaki Abraham. 

Hazan (Abraham), signataire des n** 19, 22 et 23, et d'une con- 
aultation (avant 1534) dans Dna*" nnm \n* 169). Mentionné par 
am li3':a (n° 425) et dans les Consultations de Salomon Lévi (n' 4), 
il est en correspondance avec Baruch, âls de Salomon Kala'ï, de 
Smyrne, où il a fait sa connaissance lorsqu'il y est venu marier 
a^n frère (^na '^ip'a, Sroyrne, 1659, n" 26, p. 38]. Voir aussi DO 
trVni-i d'Azoulaï (Varsovie, Goldmann, 1816), p. 8, i'v. 

Hazam (Salomon), probablement fils du précédent, est signa- 
taire des n*" 1, 8, 12, 13, 15 et 10, et d'une consultation, en compa- 
gnie de Samuel de Médina et de Moïse Almosnino et à la date du 
lundi n Schebat 1570 (o'-nD-i sur -iï?n pN, n» 38). Il est aussi men- 
tionné à la date du 12 Nissan 1512 (ou 1547 ? n'pa."!) dans les Con- 
sultations de Moïse b. Joseph Mitrani (u"'"3n, I, Venise, 1629, n" 65) 
et par Isaac Adribi [ma-'-i ■■nat, n" 14) le dimanche 13 Tébet 1562. 
Il fleurit donc vers 1542-1570. 

Ibn-Billa (Salomon), (ils de Jacob, signataire de notre n° 4, est 
connu pour la part qu il prit dans la lutte commerciale entre- 
prise par Doua Gracia Mendezia et Josepli Nassi contre le pape 
Paul IV (Graelz, IX, 364). 

IçuAKi (Abraham), mentionné avec les titres pompeux de ns'^an 
Dbsn Dam T-anm bn;n, dans notre n" 17, et de ïa bsi «na -icia 
Viis -"pa D^'iDian par Conforte (406), exerçaà Salonique ses fonc- 
tions de greflltir communal vers le milieu du xvi' siècle; Isaac 
Haber, ci-Jessus mentionné, n'était probablement pas un notaire 
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attitré. Mentionné dans txjM rrrm (n"* 1) et par Salomon Lévi (n"*?!} 
et Salomon Cohen (III, n"" 1), il a un frère (Azoulaï, p. 72« T^'*o) et 
an fils (ci-après] portant le môme nom (Isaac). 

IçHAKi (Isaac), mentionné dans notre n« 17, fat aossi greffier 
communal, comme son père Abraham. 

Iahia ou Ibn-Iahia (Tam)> fils de David et petit-flls de Salomon 
et signataire de notre n® 4, cumulait à GonstantiDople, d*après 
Conforte (34 a), les fonctions de rabbin et de médecin du sultan 
Soliman II, et avait de si vastes connaissances dans la jurispru- 
dence musulmane que les Cadis ottomans avaient recours à ses 
lumières pour les cas difficiles à résoudre. Des nombreux ou- 
vrages dont il est l'auteur et qu*un incendie a dévorés, il ne 
nous reste que tsn "«brri^, annexé à la collection qui porte 
le nom de tmor* ngvi. On le trouve aussi mentionné dans les 
Consultations d*Elie Mizrahi (n<>* 1, 15 et 64) et dans afict p'^s 
(n* 305). 

Iaisch (Moïse), signataire de nos pièces 13, 15 et 19. Nous lui coq- 
naissons un homonyme, au xvii* siècle (Conforte, 51 a), qui est 
peut-être son descendant. Peut-on supposer qu*il est le fils d*Abra« 
ham laYsch, mentionné (vers 1520) par Elie Mizrahi (Consultations, 
n? 15) et dans b^no** r-ngin (n» 39) et qui, avec son petit-fils du 
même nom, mort peu après lui, a été Tobjet d*un sermon fu- 
nèbre de Joseph b. Leb, qui leur applique ce verset : intxan n» 
X^aprt nv«an tnjn mVrun (Conforte, 33 a) ? Je n'ai pas de preuves 
à Tappui. 

JÉRUSALifi (Abraham), qui a signé le n<^4, est mentionné dans 
rma^ t-rain (n* 116), a«T lîrîa (n® 406), o''»att I (u- 180), û'iron sur 
nm ^SK (n''53) et sur aoiOTa tt^n (n*" 224) ainsi que par Azoulaï 
(p. 50, s. r. I*«3t3i3t Torv). Serait-il le môme que celui dont j*ai 
trouvé la signature dans une lettre inédite, datée de 1591 ot 
adressée par le rabbinat de Jérusalem à celui de Monastir ? 

KÉFASSi (Joseph), signataire de la pièce 12, qui est antérieure à 
1545 (voy. plus haut, s. v. Almosnino Baruch). Est-il de la même 
famille que Hayyim Kéfussi (partout orthographié ^^iDd), mentionné 
par Conforte (41), par Azoulaï (pp. 41, rrt, 82, 'a, s. v. *nXQ 
■prafic, et II, 70, n'o, s. v. û**^ "noo) et par Joseph Sambari (Anec- 
dota Oxonidtisia, I, partie iv, pp. 160-161), qui fixe sa mort à Tan 
1631 et qui lui attribue des commentaires sur le finso et le "nos 
ainsi que Tépitaphe de Joseph nfitW'fitn ? 

Lrb (Joseph ben), dont la signature ne se trouve que dans le 
n* 12 (voir s, v. Almosnino Baruch), auteur de nombreuses consul- 
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talions et célèbre par ses luttes à Salonique et son émigration à 
Constantinople (Conforte 3T6). est souvent mentionné par sps 
contemporains, Jospph Caro |r|5T' n'3 sur Tour rwi mv, n" 10, et 
Towa qaaaur npim t, Règles do vo'iT'a, cli. xiii). Samuel de Mé- 
dina (sur -n?n ia«, n" 31, 138 et 178, et sur won ion, n»221), 
Isaac Adribi (man ■'im, n» 196) et Samuel Kala'ï (bstinc •"BDiDa, 
n» 31). Azoulaï (p. 56, n"»?) dit qu'il est mort après 1575, 

LÉvt [Benjamin), flls de Méïr Âskenazi, signataire des n" 3, 5, 
12, 13 et 15, est cité par •j"'»"" (HI, n» 46). Van np3«. n° 77 [aprèi 
1550), o'to-i I, n° 75, et sur iTsn p», n"' 43, 138 et 187, et -"aEnaa 
iwTno(n" 100). lia édité un Rituel âskenazi (Oj-'Or de Jacob b. Ja- 
cob, n" 916) et a joué un rdle prépondérant à Salonique, car non 
seulement Moïse Amon correspond de préférence avec lui (Ejov 
nn, n" 10, p. 147), mais aussi il est chargé de pleins pouvoirs de 
sa communauté, dont il va arranger les affaires à Constantinople 
(D'Tan sur nn mT, n" 55, cf. plus haut le ch. Attribut ions). Pro- 
bablement ii s'éteignit vers 1570 (voir ci-après), date A laquelle 
(d'après notre n" 24} son fils Menaliem fut nommé rabbin à sa 
place. Ce dernier signa à Constantinople, en 1586, une lettre 
inédite du corps rabbinique de la capitale concernant le ghetto de 
Safed. Je ne sais pas s'il faut lui rattacher, comme fils ou parent, 
le rabbin Elle Lévi, signataire d'une consultation (Van rp3M, 
a.' 109). mais il est certain que, en dehors de MeoBbem, il a eu un 
autre âls qui, sous le nom de 

LÂvi (David], fils de Benjamin Askenazi, a signé notre n* 8, oix 
il a accompagné le nom de son père du motn''nbT, d'où il faut dé- 
duire que ce dernier était déjà décédé en 15G2, date de notre 
pièce. 

LÉVI (Saloraon I), flls d'isaac I, signataire de notre n° 21 et 
auteur de plusieurs ouvrages (rrcbo pon sur Isaïe. mn» aV, com- 
mentaire du traité Al>ot, nn^ ^~ai, sermons, consultations et 
Qovelles talmudiques) édités et inédits [Conforte. 38 b ; cf. Anec- 
dota Oxoiiiensla, l. c, p. 155); il est mentionné dans les con- 
sultations de ses plus célèbres contemporains, tels que Sa- 
muel de Médina (a"TO-i sur iT?n las, n' 238, ou il l'appelle •'-on ; 
sur QDon ion, n' 244), Isaac Adribi (man -«nai, n* 320, vers 1580), 
Aron Schoschan (Pins min, n" 1). Saloraon Cohen n'onn, III, 
n' 1, vers 1594) et enfin Baruch Kala'ï [yra -npn, n" 10, p. 12) ; il 
ressort de ce passage que ce dernier est plus jeune que Salomon 
Lévi I, qui semble avoir fleuri vers 15.50-1590. 

LÉVI [Salomon II), fils d'isaac II, petit-fils du précédent, auteur 
lui-même de nombreuses consultations, nous a cooservô la copie 
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(n® 20) d*UQe décision inédite dlsaac Adribi et de Sanîael de Médint. 
il est cité après 1625 dans les consaltations de son professeur 
Hayyim Sabbataï (Salonique 1113, 1, n"" 34, et III, n»70), mort plus 
que nonagénaire en 1637 (Conforte, f<» 446) après son élève dont 
il est question et qui s'est éteint en 1635, âgé de 52 ans {ib., 46 b, 
où sont relatées les recommandations qu*il fit avant de mou- 
rir et qui s'expliquent par sa modestie et par ses idées cabba- 
listiques). 

Matalon (Mardochée), signataire des n«* 1, 8 et 12, fat élève de 
Joseph Taytasak (t]"*ion sur nT:n ^sk, n» 127). 11 semble avoir été 
plus jeune que son condisciple (Conforte, 38a) Isaac Adribi, qui 
lui adresse, ainsi qu*à Samuel de Médina, des paroles sévères (iyyfy 
G'HDXoattD Vïpb ûrraw tnmarh ums^ bana, dans rra-n •nai, n« 218). 
Il est mentionné encore deux fois dans ce dernier ouvrage (n** 217 
et 326, vers 1580), ainsi que par &'*TOn (I, n"" 158 ; sur nnm )aK, 
n»* 50 et 85, après 1579; sur owM ^«n, n« 40), par *jcrtn (I, n<»« 1 
et 22) et dans b&mso '^STDta (n® 23). Il a donc fleuri vers 1545 
— 1580 (d*après n» 12). 

MÉDINA (Samuel del Gampo), dont la signature est plus fréquente 
que toutes les autres dans nos pièces, puisque nous le trouvons 
sous les n"*' 1, 3, 8, 13, 15, 16, 18, 20 et 21, et qui est Fauteur de 
nombreuses consultations et de trente sermons sons le nom de p 
bmro, était rélève de Joseph Taytasak et de Lévi b. Habib, 
d'après Conforte (38 a), qui nous lait connaître, en dehors d'un 
vers de son épitaphe (sans doute), une particularité inté re ss ante 
de sa verte vieillesse. Cité par ses contemporains, tels que Y«nn 
(I, n*»« 1 et 156 ; U, n* 12), bstro© •^w» [n^ 23, 60 et 100), trm 
nsx( (n<» 142), an tsnb (n<>* 67 et 135) et, enfin, Beçalel Askenazi (n<^ 8 
et 25), il est Tobjet de réprimandes (voir 5. v. Mardochée Matalon), 
non seulement d*Isaac Adribi, qui était (vers 1580) en lutte avec 
lui {nrm ^nan, n<> 329), mais aussi de Joseph Mitrani (o'^tasa, I, 
n«292), qui le traite de bâtard ("paroi "prrmra yanm). On peut 
donc fixer le temps de son activité entre 1552 (d'après n* 15) et 
1581 (n« 21). 

Mor-Hayyim (famille dont il existe des membres à Constantin 
nople) (Isaac), signataire du n® 15, ne parait pas avoir joué un 
grand rôle, puisque je n*en ai pas trouvé de trace ailleurs. 

NAHyiAS (ibn David), signataire des n"** 18 et 21, a été (d'après la 
pièce 10) exempté d*une partie des impôts communaux en 1571 
(cf. le chapitre : Impôts). Mentionné par ta"*TOn (sur x xm^ pn, 
n* 161, où son nom est orthographié Ofirnoro, et n* 244, où il est 
écrit ©firtMO), yoin (I, n* 51 ; III, n* 18), mxK rmn (n* 147), Tipc 
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Tna(n» 10, p. 13) et Azoulaï {(). 32, i"^). nialg'"^ 'a cécité dont 
il fut frappé, il continua à exercer ses fonctions rabbiniques (n-nn 
ff*^, III, n° 93) jusqu'à sa mort, qui n'arriva qu'après 1685 (sui- 
vant n'Sl). 

Nahmias [ibn Jacob), mort ou probablement tué avant lôll 
(n" 10-,cr. le paragraphe : Attributions), était frère da précédent et 
est mentionné dans les Consultations de Joseph Caro [sur ^^iSTPp 'n, 
n°8, vers 1557) et de Vstob: ■'aDion (n" 60). Il faut le distinguer de 
son homonyme, que Conforte (47 a) nomme mx-i b^aiipi, et dont 
il fait un contemporain de Salomon Lévi II (1583-1635). 

Obadia (Uayyim), fils de Jacob, qui a signé le n° 12, avant 1545 
[voir s. V. Almosnino Baruch] et auquel on attribue les ouvrages 
o^tn n'a iwa et a^n va -npis et des consultations inédites (Con- 
forte, 39a), eut maille à partir avec les meoibres du temple Ca- 
talogne (voir au ch. Organisation et Administration). Moïse Mi- 
trani, qui le cite (a"i3n, I, n" 218), lui prodigue des éloges en 
approuvant ses dëciâions, à l'inverse de Samuel de Médina (voir 
S.V.), qui s'est attiré ses reproches. Il est également cité dans 
tnaf nnin (n°" 55, 56, 161 et 169), ù'-nin (sur msn ïa», n" 2 et 
127, et sur ooan ion, n° 226), mni-i -nm [no 130) et bjrraio ■'Bima 
(n' lOOf. 

Obidia (Eiie), fils de Hgyyim [(irohablement le précédent), qui a 
signé notre n" 16, n'est mentionné que par Azoulaï (p. 17, H'rp]. 

Poria(?) (Jacob ibn), signataire du n" 12, résiste à toutes mes 
tentatives d'identitication. Je ne connais pas même sa famille. 
Faut-jl lire nnis p, ['amille dont un membre (Salomon) est l'au- 
teur d'une série de lettres inédites en ma possession et qui est 
contemporain de notre Jacob? 

Saba' (Jacob), fils d'Abraham, signataire du n' 19, dont le père 
pourrait ètie identique avec le rabbin Abraham Saba' d'Andri- 
NOple qui est mentionné par Ëlie Mizralii (consultation n" 53). 
Nous connaissons de la même famille Samuel Saba de Constanti- 
nople, cité dans O'-iu)"' rain (n' 132 et 134), flls d'Isaac Saba' et 
beau-père de Joseph Caro (rjav n^n sur Tour Orah Hayyim, 
cil. 4'25). Dans mou ms. dont il a été question ci-haut, un ano- 
nyme rapporte ce qui suit : n"-nia ■•»? «sjbp» ^n «av aman -tait 
rrrfTm n''2K ■'■na n:ap rtonîti «aaa p^ss mm JaD S(tiao 
r*oï;'*3a ']-i■'»^ m^T "cian r^ia^'^a nn "■a-j •'ir anasî tibst 
...ma» 1C33-I 

Sauout (Jacob), fils de Samuul, signataire des n" 3, 5 et 13, est 
cité par d'tdi (I, n* 75) et dans les Consultations de Joseph Caro 
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(sur rfb'o ûw '»3'n, n« 2, vers 1551), et, comme Hayyim Obadia, 
il eut des démêlés avec ses ouailles du temple Eiana. Conforte 
(36 &) veut l'identifier avec Firmon Jacob (voir s. v.) qui aurait 
signé DitsD, abréviation de la maxime c Dira mon n& "no », hypo- 
thèse qui semble être confirmée par les deux points dont ce mot 
est surmonté au bas de notre n® 3. Si cette assertion est vraie, on 
doit dire que c*est par inadvertance que ce prénom est mal ortho- 
graphié (D17310, au lieu de oudo) dans les Consultations de Joseph 
Caro (sur rTr»Vm ûia*» "«a-n, n» 6). 

Sanchb (Israël ibn), dont il est question dans le n^ 9, serait-il 
le frère de Méïr ibn Sanche, rabbin à Constantinople, si connu au 
XVI* siècle ? Peut-être est-il parent d*Eliézer ibn Sanche dont parie 
Azoulaï (p. 103, Y'», s. v. T«V»nn troî). 

Sarfati (Jacob), qui a signé les n*^ 19 et 23, serait-il le flis 
d'Abraham Sarfati mentionné dans les Consultations d'Elie Miz- 
rahi (n^* 45, 59 et 74) ? On est plus certain quMl est le père de Juda 
b. Jacob Sarfati, signataire d*une décision (u'yo^ sur nt^rt )aK, 
n* 39) et auquel Samuel de Médina (sur ODiota "pon, n<» '73) écrit, 
sur un ton de familiarité : Éom "^bmaa nbca rrom rrowa •'anrm 
'pr:m rmzr. Nous connaissons deux contemporains de la même 
famille : 1« Matatia Sarfati (ts^TOn, I, n^ 148) ; 2» Salomon Sarfati 
{ibid., sur nT:n pM, n^ 15) et, enfin, 3* (du commencement da 
xvii* siècle) Joseph Sarfati, élève de Salomon Lévi II (Con- 
forte, 46 &). 

SiiféoNi (Eliézer), mort en 1530, d'après Conforte, 32a, a signé 
les n<* 22 et 23. Il prodigue des éloges (nwDn rop© pn tnr» Vv) i 
Lévi b. Habib (rfîyn, n*» 1) et est cité par tsl'en (n« 2) et pr» 
SKT (n** 7 et 8). On sait que Tassertion de Conforte {L c), qui fait 
de notre héros un descendant de Siméon, Tauteur du YalhotU, 
est contestée par Azoulaï (p. 125, o'p, s. v. "^TasoM ^nnse). 

SiRALVO (Abraham], signataire des n** 1, 3, 5, 8, 13 et 15, et 
d'une décision datée du mercredi 18 Si van 1559 (nna*»*! "naT, n® 106), 
est souvent cité par Samuel de Médina, qui écrit son nom de 
différentes manières, Tibfirr«o (D^TiDn, I, n** 44), rhuno {ibid,), 
rhvrm (ibid. sur nT:n ^a», n« 181), et enfin •nVfimo {ibid. sur \œ 
:3Si973, n^ 226). Le môme auteur (ibid., I, n^ 1*70) rapporte un acte 
de Joseph Pinto, daté du vendredi 2 Yyyar 1536, par lequel cet 
homme généreux lègue la somme de 10,000 asprès qu'il avait 
déposée entre les mains des administrateurs du temple Evora 
et dont les intérêts devaient servir à l'entretien des élèves fré- 
quentant l'école du rabbin dont nous parlons : ^xsr^ tpv 'tt 
npDonb ^'^rr orra m-r^DïTO -«nD D'»:ab ta'»Db« mo:r tod» «•'Tpn 
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&:n3T •ai (T iibsT'o dîi-i3R 'in tobon Dsnrt t-ia-'U)'' ■'T'nsn 
t5i «"■* n-nâ^M p"? •'rnsm •'Osid t>3. Son activité s'eierra donc 
vera 1536-1566 (date du n" 1). 

Tauar [Matatia), de Constantlnople, a signé le n" 4, ainsi 
qu'une décision dans Cltt)'' nmn [n" 148). On connaît de la m^me 
famille, au x\" siècle (vers 1446-1500), Menahem Tamar, com- 
mentateur et poète (Graetz, VIII, 215). Est-il permis d'y rattacber 
aussi Joseph ■'-«pn, mentionné dans ma-'-i ^-i3T(n° 191)? 

Taytasak (Jacob) (voir Graet;;, VIII, 432), flis de Samuel, si- 
gnataire des n" I, 8. 14, 16 et 18, est mentionné, vers 1580, dans 
ma"»-! ■'131 (n° 326). Il a ajouté à son nom, en lij62 (n- 8), les mots 
ractsi ns (que nous renconLrons aussi au n" 18, à côté de la signa- 
ture de Salomon Cohen), qui funt croire qu'il fut éprouvé alors 
d'un malheur, tel que la mort de son fils ou de son père Samuel 
(cf. ci-bas, s. v.). 11 fleurit entre 156'3 (suivant le n' 8) et 1584 
(n° I8). Pour Jacob, tlls de Samuel, qui a signé le n" 12, voir plus 
haut, s. V. Firmon Jacob. 

TaytaSak [Joseph), flIs de Salomon, dont Conforte (32 a) a vu 
la signature à cdtéde celles de Jacob b. Habib et d'EiiézerSiméoni 
(voir s. 11.) dans une convention (nnssnj datée de 1514. et qui est 
citée par Elle Mizrahi (Consultations, »° 62). Quant au fils (Joseph), 
signataire des n<" 19, 22 et 23, on connaît ses relations avec l'illu- 
miné Salomon Molcho. Auteur de nombreuses consultations et 
du commentaire t|3"r n-nc sur l'Ecclésiaste, Estlier, etc., il est cité 
par Joseph Caro (F|ST> r"3 sur Tour Yorè Déa, n"" 65 et 201, ainsi 
que sur Tour Eben ha-Ezer, n° H, et dans ses consultations sur ce 
dernier Tour, n" 11, et VsTinpaN, n" 50J et jiar plusieurs de sas 
contemporains, tels que Tam ibn Yaliia (d'"!»'» nnvt, n" 1, en 1531, 
n" 3-7, 115 et 162..erilln n" 16tl, avant 1534j, Moïse Mitrani (u'-an, 
I.n'iao, et II. n" m). Benjamin b. Matatia (ast in-'53, n" 3 et 4), 
Samuel de Médina (sur acoa ion, n" 224), David b. Ilayyira Cohen 
(•]"■". Salonique, 1803, rT"a. n" 21) et enlin àzuulaï (p. 55, YVp). 
Contrairement à Graetz (VIII, notai, p, 432J, qui veut reconnaître 
trois homonymes (avec concordance des noms de leurs père^] por- 
tant ce nom, je crois devoir en éliminer au moins un, en m'appuyant 
sur une consultation supplémentaire de Salomon Cohen (II, n" 9] 
oii il est dit que Joseph Taytasak de Salonique alla s'établir à 
Constantlnople wiîmuoV' l-"*=n Y'^ "i"S« "in« "n STian 3in,. 

Tattasak (Samuel), auteur de nrrp n'-wo et signataire des 
n" 3, 5, 12 et 15, ainsi que de deux témoignages rapportés par 
Isaac Adribi, l'un du mardi 25 Ab 1558 (ma*'T -"-lai, n" 82) et l'autre 
du mercredi 18 Sivan 1559 (iblU., n" 10i>). parait identique avec 
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celui qui s'est expatrié de Salonique pour aller occuper le siège rib- 
binique de Magnésie (Y^Dnn, I, n''29;i&ief., n"" 12). D'après Samuel 
de Médina (sur dd;d%3 \wn, n''203). qui, à la date du lundi 12 Tischri 
1562, rappelle déjà un vieillard caduc ('O'^gy^ tD'nnn nK npnb usah 
pvctxr^ bMi73tD YnmaD b'^do toton), celui-ci avait deux fils, dont 
l'un Jacob (ci-dessus mentionné] avait pour gendre un Samuel, fils 
de Salomon Taytasak, et le second, nommé Joseph, dont le fils 
aussi s'appelle Samuel Taytasak. Nous constatons donc trois 
homonymes portant ce dernier nom. 

UziBL (Joseph), signataire du n^ 15, est mentionné par Salomon 
Cohen (II, n^ 144) et semble être le âls de Samuel Uziel, dont il va 
être bientôt question . 

UziBL (Juda), fils de Joseph (ci-devant mentionné?), signataire 
du n<* 21 et d*un témoignage daté de 1595 (^firm, III, n« 103 ;id., 
11^ n® 195, il est appelé pnsntan MDnnn), estTauteur de Touvrage tra 
«•VfiTTvn (1604; voir Azoulaï, II. p. 13, tifTy, s. v.). 

UziBL (Samuel), qui signe les n^ 12, 19 et 22, et les décisions rap- 
portées dans û'HO'* riTav) (n** 1, en 1531 ; n"" 169, avant 1534) et qui est 
aussi mentionné dans ^lonn (II, n^ 135), est sans doute identique 
avec Samuel, fils de Joseph Uziel, que Samuel de Médina (sur^aK 
nm, n® 165) nomme (comme son petit- fils ci-devant mentionné) 
pmnTan Msm. Il est probablement le père de Joseph Uziel ci-dei- 
sus mentionné (voir s. v.). 

Abr. Danon. 
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N» 1 

iK iTa'^Dono !-T73D3n bDO fîabon D^Tasnn rtttDon pnj^n 
.rrbaa «"•n r^'"» D"'»bcn f73Dnn nwDom tnio-j ^nba iman 
to-^Donb D"'0"»'»cn»i &"«x3pn» yi»n "«»3^» ca-^a-i "la-ïfin nen \y^ 
tn"n r-i-iana am» frns^i lanrDom irmo-j -rba r-nTaacn 
imwa Ï3"n3 niT^ai m-nTam mibp m-iwina m^^ tmaimai 
Nib Tox annnbn msb caTa«-) D'»o''3am dod3 m« Saa i-^bbpri 
nnc mnob nai ■»d r^ia-nn n"*3'»73 p-'oai «aia «nb» ^«'«arrn ma 
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13 by .1133 vzpt 1351 'n is: bscnn Nbi nyia «b "^pnb 
Va aip tonna yinunsi r-'ims nat:b Q-imnnn i;n5K isto ^sn 

Saa nsn? nsbna nir-'isa mjiib? mm» nbs i:-<mri» •'«•n 
nmnm nains rnssan sso miayrt byi minn by n-nai»i 
r-iibnpa vm -ii3« rriin 'siaia 3i"in i-tmnn n-'nn t^b *^3N 
■nn tsrnsom omoia nms inD^ i-jbi nni -m bas nranp 
mana nms ims'-a T>3 tssm la v»^ "laisi laoïn isins wn 
tebiya -in» nipa bsai miaimai 0">piiB3 nm» ins-' T'a n"n 
r-iTDasna tenï? ■'joa bnpi "-^np bsa nioy;n nnaann nbiT 
-13T ni"K ba by mbbiart mBaanr; i» .T>n3i ma bnpn *'aia 
Tba la-i DÈ(i manpn mbnpn 'T'H'' ■'T b? nios;n iirro 
r-inciin Saa Dm« ■^T■'^3■' Btt :i» T-^ac î-imn ■"ifaia nsDon 
lan ,-i3i33n ffi-ins mai»m inasa nibua tinm naSi: obiyaïJ 
a*'-i"'nn lïïiaym s-insu i:n;» f~t;n ,nnNn byi y'iTi Sr ,na r«»bi 
T>nrr mmcH -iiai biaa tebiy nyn nn^n imw ï-^buaBi [î) rtm« 
DmE by mninsn rnmnn bao i;nyi t;*bsa isNi .•n::Ma niosn 
:-tnya im -in bsa vrr' iidm Q'^bïjn D-'Mann r-i^aan Tba 
.laTOB'O i-iii bï tenb t^ni c-'Tiryn rrzs-n :^an ban cbu lyi 
cinbi nrsiy m"»» ma min Sa nnaNb na» I't i-iin yTr^^ 
"Ma ba 15T11 i-i-'a-' .-"la ^sab ri«b nsi is-ay isms aipa bnaaa 
'^y -laiyr: S^i .i;.na3cnai anaaDna me lan i^x -«a abu 
''S''3-ia &'jTin -"T'a» -"T'a nainn mn« anaa naïaîi (-nasDnn 
y-i*' ,rpna lani iraa-' dh-tsi &naaan3 msin -lO» i-'yao mm 
Oibo m î-TTii isb mai? tonpiïi Bm« '■'-laun 1S5 mï'- tjN 
[n;a rboa m^b dt" iâ 'n ai-* ti'n isTiiïMisa mba lî'S'a 
Sïm •'p-:ibi3 no "pis ib r-i"3i3iT"i yM^s^ m''i:''b isôn 

.Qi-'pi T'-iO 

ppn layn i vb»T>3 oma» i"y> ca^nann piaaona i:k d-isso 

I I nsnn n bsino l -"a-ns bsiao -lâa pnï-' | -lî-^joiabM noa 

T'ïxn I iinT-c J3 Smibo -lâa 3py la?^ I l'n n-'ab nabo 

I î-TnbT pMSMu-'Ka "rîwiao -n"nnaDa apyi | iibNutta ■'aiia 

.n"nbT inan n-rno n"nn3a bto:T 

N" 2' 

l-njian ■'lan os •'o«-t maNpna mbns marin t-'m-i nu... 
„&n-iTia bitïbi r-ibnpaa mbaaa D-iob r-iibpn i« m^pr pnb 
riiocî "niEb amaDon naai iîb; amiBcsa aisann nb» 
Cîin -"îiDb m:n: npinbi na"pb nwann n-nn nsn •Qp"'ain3 

* DiDï Iflï noies suivanlei j'cDre|(iat(e lei IcçoDS erronésB du mi. eL iudiqua Ibi 
•ourcei de quelques passa);». 

■ Ui. araana. . 

L J 
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•»::io-iEb ta-n'^oai rrrraca • ripina onn Sd3 ^lînpb irTrn 
^^firrnr DmaK) Saon nri ^ta-mon nnajo nsncn vhi •boo 
•lav r« bip-n m:pnn ï**n-îpb vd nnc"»T DJoa d:mdd na^nb r-ibr 

m T^rîT rnx bx c»» arrcEi rm-nn ncar» pTm ^b^n bipm 
rccîi nb» ba "o vn^ «bi t-maasn mij^m nVw ! i xsrpum 
•is^nn tsn»i na'^aorra rm:prn acia •nrir .•mrœaT tannn 
arrrnrb r:n am ta-^ncT: birnsa a^nainsn ta-^im ocTa rip 
rs "tpis spa: »5ncb c:r» -11:^3 i^b ©h« •rra imrr»« '-snyon 
ts'naa: me:? nb'm .n-m «bn ca n:iar «bn aban 'urr nc 
Kb c-^fin orras cnpn n-u^an na-ntr n "rcwbr ba® "nrcon 
brrpa ^.vzJz i^abi "orn?: «asn onp nn To-oon Tt:? Ttrsr 
»* am n:r aip-» -ci " arnrn rîn rrrrrn r« »* ymort fw -mnbi 
tsm -tpaa irm a? rr-îa c» r-tn-ta-» "^n oîan p -inaD ?Tno 
r:"»ai b^sy ex "o -ny mm »* «b neir rc^ ne» ^ai " octï wocfi 
r*» nc'tî v»^ bai b^a"» na a^b» b-o-i ^b"*^ '^^® itraori Tin 
np-:r: "ï^rs impc-n '•«asb "^î-n iirvs np^ ^^ hy irmai ^^th 
rr-cr» »• rrs:rn a-nn r-îE:xrn -r^n n» m'o "«rriDn aror» bai 
y-tpr bac Ts^cn t.^ .m«BP r-:'«ca:b ccctcai lanm "«rça 
ira rnyba a:a:c ari bai ««T^^y fa mm xi^ t^rxn " o^nso 
ts'rpc na^an tu? r:D by mac trnm -natî pr» "nma a^cun 



nb "p« S2»i "»bra'» nn» "Tîn^a pirr: pirra brab nban rono 
Tj ts-^TT ii:? ytEC» Kbi rbawrm r-!"»bon paT:?b |rr>o ann 

» M$. npnna. 

* ScÂmM^, 23 ». 

* Job, in, I. 

* Nélièmie, tui, 5. 

* Eièchiel, xxn, 5. 

* Ms, -îrPT. 

• ils. nra-i- 
» Ms, Y^cb. 

" J*r*mw, Ti. 29. Cf. jêr. J^rymiii*, m. 2. 

" Ms.raba. 

i' r>»n:ei. tiu. 13. 
*^ S*ÊM.hirdiim, Mm. 
** Deut*r., xiT, !5 et 17 

" /*., XIX. Id. 

»^ Kxode. xTi, 2t. 
^« M*, -b. 

•» Kwduei. XXI, 31. 

«« P».. LXIT. 32. 

" D«ar«l, Tin, 5. 
*» a. X?<*^v#. r3 7. 
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nbaon nnn nana iniDK os itin oi» «ïa-'iD ^n bas ia">DDM 
!*■"■> 'nain i-mi3« "rrrib bjan -rz mon rpn-" «biD 'r^o^b 
nbya nby f«*im 'ï;''n'' p-«b impnn rraa imip bsa iibb -nnan 
ayn-'iD ""B bs-a in-'Dcn iw 'naa nan tt' mbin bram nbin 
E-i-i37n ""ib"' m3-inb n^a-n nnca piar*" r«*bi ' r-nmn rw 
* ù'-int» naxa i"p -natt iniD«a n-'-nsan can la impm-'O 
bsan i-icf^iDis na'a bwcm 'insa n-»;-"? 'nînsa ms» bai 
D:3n t^bo ia*"3on ti? "nan rnn Cî-'-ni'io "■tmb-'DK-'i 'nisnab 
?^5^ oîDP fjboi "VTtD rrivu) -nna "&7 dm "«a )'mnb •—ta» 
"in-'o in-'aDn niï "r-ispi mîsn nnm "ncDi iihjn dj ""S ncinb 
Q*nï3« iaip"> D-isrinn -nsbi Cs-'^iai ra DR -"d DTaoïo ^^b3b 
imi DT"3Ki " iriai ffinn ts» ta innn mnyoa ibaw* «bai '• D*>:î3m 
E"'3iy D? ■'SOI napn oo " toipaaia i^'^aon i^y imarr r-iraa 
nnm pn r-inm D^ap bo nbanaa naNsno cavbsm i-nsbnnm 
11* rjwn " i-inb iab-> vfitn -"m;! t-nsaam pa n-nann b-'i-nn 
"lœMi bï yaia r^ia-'i nî«i •■■ibja t-naima ■jb-'a •>« baa 'iD''aDrT 
1^y Tstn -"lom bas ^b'^ iskti nsyb myaip nnoia atn niai 
absb iniK iD'bo-'a " abiï v^i ^by: ab inu «'N bao lïï-'aon 
^aa aanj rr-rpo aa*- «b &->ïb aannai t^iab saa-' i-<ba •■a bai 
rmam nci m« baia la^'aon ti? aanr-> c«*b n-'isai sain 
t|33a niB33i ris» '^y ois rTi;3i noa naiabn naaibrt 
bnn p^bi "aai: bip nyaa «bi "nonî piïiskhi [ïl " niïiasn 

m«rn map mysn bm na mya t-*bT lann mn nî37Db 

> I Stm., ii:, H. 



• ll>; 



I, a. 



* Tiiamat, S3 t. 
' J*»l, I, 5. 

' Mi. irae. 

■ î/idarim,90b. 

' Cf. Consuii. pnK ^-is'O, m, 
" Ui, inbatri- 

" Stiti/drin, SU. 
" Ua. l'omel. 
■' Tibamel. 69 n. 
» lula,iii, 15. 
" /*., ai, î*. 



, I, 21. 

" Ml. oipaiD. 
" Mi. ■'insb. 

•• ScAaMdt.SSJ. 

" Mb. nyaian- 

" PB.,LITin, I*. 

» Job, m, 18. 



J 
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tnoab rrnn s-pcra nVon ta-^bbn w^yvi «osn n» mj^ ^yn 

nobr "|«xn non:? rropn iv ta^i ♦ noin maD by om «nbiawai 

iDpn ^WK D'»a'»'»om c^jinn nb«i oarb m • î-ioinb ^Tm 
&COD mwi «•:?©na t-nb-^b:? bbvnnb •ta-^arrom D"»Datc3n:n 

."«•m tampbn n« Sser pb 



N* 3 



t-noTî-» yianb «b« -^-^sibo rro nrio^î no» moTTpn maDonrr ocia 
rns-^setaoïp -^«b© -t^Dn bD na-^Dom "a*«:?a maviD t^bi 



(!) runcin D'^ainDn a*©^ ns© tnao ©inb tsn'^ ny©n 'i &ra 
n'^a -t©« m©inpn t-nbrrpa rmn ■»3:"»ai» Dn3b©n ta-noDnn latapn: 
moîDn h'ïaa i*a:'« mbnpnT: nbtio '«-prr» aman "«p-^inb© tntKn 
Dn»*» i©« D-niTr ta-^oa» ©■» -«d cnb lain no« Sy n'r^ ''»3ibKD«p 
©pab tarnîD rD3 &•»»© !-!«-:•» ^bniz mTrm onrrran t-i«atb tsapn 
mairon •»3'»::?a pi .Sfino^n n©73 mD i^b n©K tnibnai Jm©nT 
HDa '«•^Don pb •t-n'monm t-iT^nmcn roa niBrî-mm t-iicovim 
ta'ppb m:pn pnbi enij ^-nib tanb nannDn rT©TTpn mvrn 
&T b:? «b rr©K i« ©'«« Sin©*» -ta ai© -won rrm «b© mn 
r^b©n niD Kb n©» nbro r<bn msn-^"» a-^orsb tanrw -r ^9 «bi 
a-nr» t ^:? «bi dt b:? «b Sfin©"» "^aîa tt» dt© rrenr 
mvirr "«d by «b» Ér:vi3 «bn noonn r<b nanro •« rroin"» yianb 
yno pno*» i©« San .na 0"»airDn ta-wm -^di rmmb -«d br 
r^n 'nn nanrD ik nbro •« moi-t"» ma «b n©« t a '^n a in ©pab 
S:? n*rjn t©« G'njm pn .m-nabi ta'n3©b rrrcm xsrtmt 
a-îna D'«b©D: on ai rmaib nob ï-i-td nb ^©« tîn a'«n a in 

» Ma. rcWl. 

* Il Sam,, XXI, tK 

* lMia,Ti,6. 

• 7»., rr, 5. 
s Ratk, I, 4. 

• UTiU, I, 15. 

' Dealer., xxt, 12. 

• U Rois, IV, 27. 

* baSe, T1II, 19. 
»• P»., cxu. 4, 
11 laaie, i. 22. 

" Oiée, T, 7. 

«* c-na b© r'«e"::r. 
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minb 1131 .Dn^naiyT ^sna-' "noin Sbsa o-'ïa-irm &m nn 
i-rnrs) TO'-Dan WN S2 iipnb i-iism m-oo (-imn nascnn 

toini TKTn nnsonn ninjn iTiabi a*>-iOTOi &''i'"i3innM mm 

-i"33 apy 1 irsiDinVK nœa | ns^na -«t Vsiws I "nzvtt i-rrhi 

— \"inn3a bM-îTlian» bsino n"33 pns'' I es'tod y"3 bNiam 

■î-i"nbT ïnsn rfRiD 

N» 4 



.«"y rn-'lîUiDip'a nm^ian nuDonn deio no: rm 

ODon ■'am» yxa 'siid nsN --esN laa -"affiinbi 'n lÈrfi 
&-;"D DiiDiyn nis '-ms ynoa Ti«?b Qinaa ,;3T3 bs •"p-'ïma ,piai 
-T-iBsnbT T-OTtb ,^-iMsn bpa nnb .rmaî D7 ïiit &nb ,rmnb 
toi-inii nb^onn bpob .rt-nsan ucaia onb ,n-ic" o^n n» 
Bbijin lia» CTiasn ni-t'aan rt-nr. bN-iiB"- ^53 ■^■ira nbB3:3n 
fmssrt D'-iDia bœi ca-'nsn bo Tr no?a -"o:!*! aan ■■dsk 
Dn-'rnsui nn^nsm on «"si ip'';iba3 ne» ïSTpri mbnp oipa 
p^iiDit mp"! n-nn mbo ns !-i:?i 'n «"^ Dn-'omi &rpo:-iDi 
■in» Tan DDiîra rmii Dsnb?» rnwDn 
taspbna nnbïn mnnn lya 'ibian i*n»T3 'ibiun riapa -in» 
nsp Dffi nin niai naT issno T"m C33ii33b yiTinb is«a 
131^33 inb"'ai 'ibian byi auiBan b?i v*'" ^' &''p''"'" i®f* aissB 
m»3nT ":Db terpsiip -"srib -ipiya di-ibi3i bbsn ya dinsiii ipiso^ 
nbmm niaiTTi btt ynsïj nna &ipi;ïa-i an-'nT'ianDrt -«nana anbo 
t^b naaœ; i:î3M nsi nsbES nîm .nisnpn lïmin anons «baj 
t-nsbio rna-arr yy iBiisn t-(b nr rm bsi f-iT n?: nyib bsiî 
bu nn-ini3Bb r-naïaw its "iiaïbi mn la-ia r-iitnb ornbin 
nnaonn nvn nmaan riyiin i-in» .D3nbns nbja irt:aD mw 
1i:t31 inm -nox V^'^ buar: ■'nbab bsnoi mxiDn 333 r1^^1p 
n:iiam 'i3i d-iik ■i3-nE3 «b 13 anibibc ijob nibnsm r-moi-iTi . 
aoDnn Dipni nsiban nd3i bMno->a ont -rs p-cn -noît tsth 
pT iinniKyn ananbi bcaib bs-iia'' la bid nisiii wbï: irias Tasji 
TiaTis 6tb DN TTC» Kbi HiN t«*b Dnim»3-ij i3cb iipiîibn ïj'anb «bm 
niDK inn nibnpn o"3 -inm mas na i-'s» -laia 'idwt rmr T-ia 
iiJin 13T1S nm .Dmasuj-i ib» =131373 -ns miajb iiam ii&-i 
nbnri33 aoann pia pinb misyb nn ms mît iïiji -nDim 
aipnœm n^'ai-ina 'os -pi^in Dssn rua p-insanai nbo p«<'333«b 
tnba t-nsa-isa niaiiii nbro yaniia niatti i2i« bs pk &il38i 
to-nijar: cinyn 'T3n iD'Tisn "-abDai '-loii moa pid t-tb niDit 



T. XLI, ■" 81. 
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taïiTa nr^ rro» t« «•»» :pa>nn T»a ta-^p-^Trwi 'TDrr n^-^ann hy 
riTop-» n«« «•«m .aïo nsna i^an nmim n "am» San ,rprro 
nanD i3t« nta*^ i^b vTObttbn im» Sipb ^^1730 nain t^abi nov 

n© ifiranb ^lûar o«\ oaton nnn TT^aynbi rronn n^ Tnm 
«•w •«îD» Ttian «b &n«T .bna b» !-nb©b©a ifiranb irb^ 
•pnm .«in ta^nbwb ûD©»n -^a taaaab tnm r^bi latn^n Mbi 
lî'^ît^vi miofinaa is-^ûdio a-nD*» nss-n m«b Ératr m»» pn 
n»nb» tnaio t3"^by «i-iD-^n nboisn mn tnaio O'^p'n rrbnnaa 
r*inan «nnp n3"^n3«Dttip ne D"^»mnn ta-ri» •'lan ro w .p« 

•bÉn©*» m37a-i« mîacîaa Dib« nr mm t»^r» 



ppn taan-iTab piTa I n"nbT «^"^m 'ï iyt n'nttaa on oayxna 
apjn ^"nrra p rrobo ^-«j^xn taana:? l "^«biDYT» tamia» 
.— )7:n mnn» n-»:^»?! tsa-^nan b:? mm m-i na3 I fir-^b-^a '^ 



irrmtt"^nn d:^ na-^na na-^n !-n»a m« npnj^in ibbn t-naaorm 
nTOr* pttb !ntt«n rv'finbi "^tîna nn©i«73T na^^ip» nnn» MODorra 
tnyo '« ni» «nn "^nb© 'a tava no na^anm taisana D'^a-i û*»»- 

.ta-np-^ •^p'^înbttîa î-n''3:'«b aâîon 

nan pnar*' la'^îTDittb» îmo» 

N» 5 
•ta-^pinan nan b:? o-^wb^n ta-^aann ia"»aoîTO nnaon 

S^m innai m-^Tann mn»im t3'»:i"^"^oi D'Anna rraa na-^fin tnn^b 
yn«rT d:? î-rn:? O'^an p la^^nnava nn^^n na-^mîm np'^nan p^^ 
ta^ïamn b© i^^bipaa tatnob ta^abnm nr î-rat-iDa D"^3:nDnîaT ta-^abin 

» S«m 

^-^ab nra tabij^a r:7:na V's ^"'^ anmob SÉtn©*» na ttp taio 
'•«D« D©» msT:"^© 8*^bi i7:3::?b «im ncan mm dm tnbiT laaw^ 
tnabb b»nv^ na dt»d rranv s^^b© nraib nattD© n»n rra-no 
^iDttb iPDia© pT» 0^3:131 C"^»-)ain b© ta-^Tiaa» tn-^aa onn«b 
D-noa» riTaa i« 'a i« 'a lasapn*^© rr^m dm Sa» pbn î-rr« ta®» 
tann D"^©DKb !•»« tk 8*^\-Tn nanan tamra pibnbi sainob mabb 
rnbiyn bba .nw iDnTaaon nnbr i^b ht S:? -^a dokt «on taio 
pn aimîb nabb Sfino"^ na Di© Sdt» «b© !n«T nsnnaonr] 
^av 8^b p 17351 ».n3nbKob ynn ir^m iDb© D'»'»naa»n tn"^a« 
tnbiT nanbôton ^in pnabi ùin«b '-.0'« ta taw n«nT« j^bi 
tanbin •»p''Dib«a n©« i"^-» p"pri "^Taan an ntxn D'^masn ta"»pii3n 

* Ltoune daofle mi. d'environ tept lignes ou quatre-viogU motf. 
I .. Boucherie en turc. 
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moa rtosy .—linbwon ^ir '■>£» ain-ub 'iiai ia aiB 53T' t^s 
&bi3 ï-r-TP l'K"' p"prTa inT ?3 pii nr bai oVwaa ie-ist is 
■=np nr«o i^an ny bs S^k 'nn nDnb«on rrya nr» rmsMs 
ynn n03 -nsnbi msn K-Kinb E'SS"' •>p"':'ibï3n -ick i'ï' p-pnn 
airraio p-nan t« rs*' p"pn miiKio îs-ib-'t Sna-i-i rtsnbworm 
l'S" n^Bsn î-isbo •"r? ms-i •■cb — i-ia: rrrr* «nnn Snpb p-na*»! 
wb B« '^z^ nîrtbiian ^in aines nxi2 •^s^ «"■> p'pa mw ■'s'^ana 
•■z-.stv rrrr iisayaT nnsn 't:n bDTD -laT ma b? -lairm .ct-a irra^ 
■'Isa THEOT ^oî Y^ 1y•'^ Tns ns ipei '-iv my bnpn Siiaïai 
r-p»nb-i rronpaa — lan mob mcy v-^b r|TJK' Hxi iriaip 
a2ïî onnb q*'»'' 'n 'a ai"' ai-'n hd irmaï: lanm 'nn Sa iroTbi 
.a'^^-\ yiths riB m"'ï''b Taon raiD 

-TMB n"-irra33 in-'îa ( nbwT'O &n-i3» | pMstta-'Ma Sbido 
I is'soiBbN n»;: I î-is-iin ■•-i Ssiso l ■'T^som !-i"nb» ■'ibn 
btrsT I lam» bsiaD YD3 pns-' | a"i7:D y"i bNiKïs n"33 apy 



r-.iym mbc ^lansi n^ns P'"-ia i-n-iDb nbnp -ne ■;-'a r-iasan 

b« D-^3:n COîM Pian p-ip-» nsc itido -tin by iiic ' na 
3ia nœaa Dibn-'i -i-ied ^Bi:a Dibo yniua iisoi: niraa ■'bn 'n 
bi-vi D''ba'iT'3 !-"« mntfi nan» imcas"' barra aia »ins3 rroa 
133> b» iin;i is-M-i HT PK .inwian btt Q':-'7b kvi rrisn mto 
rT>nïn nan» n-'-ia m-iab mias-'b p"pa -iis» itotn "T-ys i:n;s 
p« mayb cbis ^7 iriabi "ub Yst in m'ib p'p ny my-m aibB 
bs? citts: c-intib -c-'^tît lyb pnaiy mina rmrn •'laT ba 
13 bîno'" Pibnn t-nbnp -ip'3 pism nnsn nc-n pBtipaa -)3t 
prro -"in dsjcî ^^s^b aas-i br abij prmia arsi D;-"y3 bD ircn 
t-it?-in my"n»nn ws-^s n-m D'ï-i •'ssbij nnbon i-inoi ^^o 
"mcai -incu B7 crvn ■'qi bs Er;iby «lab Pioa-ipan i-nopm 
.mrt Bi'n i? Dn-'bT isa noso mcnpn mbnpn ['■) "z^ yz 
n^isa n^i-y rpiKi tp;i3i ant; tbb dpisk ba pisa pvnai 
noai ^ya^ i:nya i:PK3Dn napD mm T^Tt m onp -"SaK '";^» by 
ny Tyaa pimnbi Era'3 -nn^ fi'anb i3P-i«cn P^y PTon 
B-naîMr: b3ia ■»b'"c:i:t ira':p:T .sm-ianpm apbnp mmayri 
ensy ••sDa bnp i-t"-\-< -pTin opina laras TSa i^a anpn a^'onn 
eiBoaa onny •nann-'i isbnp tiph iwe"" nin avn dïï ty 
(r-'b-DOspi b«na-noa abiy nyi nnsn nrp->n» o-'Man bai .asiana 

■ Sur te (ijla sd mnsiiqus dei écrits toiln^iiifl* i c«lul-ci, voit plu* haal lalto- 
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mbtD n^-^a taib© nr rrm tabv irï nn:?:: Mbroi pbn tana 



No 7 



DmoDsn rn-no p'prra "p:^ tnmn noiD 

tSTnix TayatD 'nbo ^"j^n nbnn nbnp np3« tnp^at npio bip 
tnTDTTpn mbnpn baa û"»DnjDn ta"onjn psa ï*^:? by *8<^Dnt» 
S"*:©! tsrrp -««nî tarrb^ aiatpn "pj^n rwD pbav r^b nu» 

rrcpcna Dn:ibn •cjmo nofioi a-^trin ovb O'»0'o -^b^am a-caîn 
i»5 p rctCKai nr«a ronas ons^^a nrrw rc^aa na-wn p ncns: 
îrîa sa^aob rrrs mcn orroaan rr-r^ larr nt» D"»ttp îtbd 
■naao OTcma p t^"» p*pn opaca rmîatn baa tiDirsy m^'^nsn 
ata -o n:-iî2a 'cncti .lan "«a rirn dt^ i^ 'pjrn rre^ two nnn 
•p l'x* p"pn "pjra nmc*» r<bo Difin 0"cibÉt "^c "«r^a nca"» nc^n 
rrtnbi moiiprï mbnpn baa cm yrf rrcjn i^ riÉnab ^a ^o 
^•»pi Trrvero b"on nina 'nbo dt» DT«n tsrmn aroa ûts 



N* 8 



V^-um v»:a x^y^ -najrsb Ta-^fino ncb natîb tntjnmrr nan» 
V*a"^: MiTn '•sra-no ba ca tctts t-iTcrrpn mbnpn 
minn biTbî rma •paaa c^î^rai t-ir«a i^r» 'p'^pn ^nrrr "nrro 
YTCD'* "HT» a:? rsin qa^rnap^pn '^ipn rrc:ra'*a nanao^ 'n bnbm 
&»yniD p*pna msb naia ta'^jraia •crcwa -rsfiib Cii-i i^-o^ rToaa 
isba "craon p by t<^ nan -^a t^o-iTi 7v:ya 7»b:t lanTa D-^rn 
•m» ba ncrix mb» mtî» mtïtna trmbnp wsai t^ai nanra -wr 
sn l'n^ a» î'^-îy ncr«o i:: a'tca a-ca: i^bo laba nanb 
cnb irbjr tabapi abva pi« aica vc-ur: p'pas ri-îTr 
ba na: r«T (!) i:'»P'aaan -namb la'vi'tbnp n-^an m-tira t^ baa 
pvr nx erra n-tv '•:s'»a-^;2n 'ta'^^jn t^bc trtfita rrtmob o"»72pn 
•a^pi n-i'^s^b a'arn rasa rrrsy r^zyr 'n ct» am r 



•^.•aa pnx'» i \m mab rr^ibc I 'îr:ct:2b« ne:: I Ttbarro anna» 
pK3Uc:\c: birtïc n^rtraa apan nacn -tri'o-îTar b«nro 
bîrrt I '♦taac» n"nbT 'nbn p'^aa "^"naaa th i rmbt 
*r I na'nr '♦n b^rrc | n^nbr ^nan n^mc — t'incaa 
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No 9 

1^7:5 ibnp 'rnj^a s^^bn mbnpn ^nr^a ods*» i^b© '«^aî© '^ 
.«"y*^ ibnp "^os» rrm» n«:?« i"-)D T»n« Db«îi nsnn 

^w» bNn«'» mbnn mbîip "^sn^Ta •»D"^03 nm d:^ "^««n tion«na 
ûtD07:a la'^apTai isn^^sa nabnp rjn^^nb isDn» a-tpa s*^"^'» •^p'«3ib»tDa 
b^'w^ 'nna mbjsn i:"^^» n'hait! nan:? nn"»© mn j^-'ina sac^wa 
G'»nn« cnaii nn» now D"^n7:xD •i'»m oba 13:? i''a:"^ '•'artt) "i 
ûann Doa n«« ba n73«b naïa^n rianan td ^^an» b:^ ta"^nov73 
s^^-ip*» Y'-)3 T»n« nnn mTan m«73 t-iT^a© b:? apin nain Db«n 
T^rr'tt) ci« m-'inan^n ba» l'^mn p mm rrb-^bn im» la-»-)^*^ «b 
nb vm D« C)» a'»072n ba7:i ainb ann cioa miati« iba:« !-n'»n3:» 
i^b tu5« D-'^Dn D"3:ixn nb®i D'»od î-toj© D"'0'»a û'^ob» qb« tmr» 
ta-^nayi^Ta traai i3« \'^^iy 0*^7:^0 û"»:© qb» iD-^^n nb*»»-! i3"^»n 
D'^Tan aba fTa-^n ba i7:ca Tnab &»nn«b •i3'^"^m D"^na3?b nb m\nb 
^•j^i in»» baai itt)D3 Saa i3»3^ a-^tan ^®« aian ba Sj? 
miTûistym Ti^ baa vb« i3«-ip baa a-^anb mis:?: rr-'iûî im 
r-T73 i3n3n r-TTsbtt) nnma«tt "^nm ibj^s 'm obw*^ innan tmTaibj^n 
i3m^ bnp iNsrn "^mj^st i3n3«i .•i3Cfin ^by 1^3 ibna nb biTaa ûb©b 
HTabo nnbij^D is-^fin p n72"^»n ûP3ia nj^m cjra aia 133^73© i©«a 
i373np73ai 1373^ mT^TD iTST bstt) m73^nm nanna riTaaona i373aoîi 
t3bi3^a 0» yy: m© 1373 nai3 s^^b 'T3n '•'as© '\ b^n©*» 'n?i ma^n 
a©m "in*^" P*^ r^'^^'^ P^ t3'»373Tn73 "|7aT Di©a i^nbiabia B|oa t|«i 
•i''-)3 n'»nK i3'»'^n3? "^as: mp*^ nmn b:^ tm^bn noittb tnw i33rnKa 
•)3©fin by Dbn3^ !nn73©a D'»n73© i3'»'»n 1373^ b-^nan n©« •)3b m-tts:? 
nn«b 't '1 ara aab aiaai nrl73©a Dnn3n ana3 mfinbi «mn •i3©d3t 

.ta'»pi •»p''3nb«©a p^Db mm p'»'^ia©b tnpb dd© 

{A suivre.) 



LES MÉMORIAUX ALSACIENS 



(SUITR ET FIN *) 



2^ Rabbins alsaciens. 

Abiezri Selig b. R, Cevi Hirsch (Boux.) Aaerbach, rabbia ^ 
Bouxwiller; son père était rabbin à Worms (v. plus haat)* 
Selig Hirsch Auerbacb fut un des rabbins qui adressèrent uC-^ 
pétition au Conseil souverain d* Alsace concernant Texécutio^ 
des sentences des rabbins, et à laquelle 11 fut fait droit 1^ 
8 mars 1765 (Boug, L c, II, 694). Sa femme était la sœur J^ 
David Sinzheim (Lôwenstein, Kurpfalz^ p. 310). Sa ûl!^ 
Keilah était mariée à Leiser Oppenheim de Worms [Memoir^ 
buch, p. 56). Son âls Abraham, qui a écrit la seconde intro ^ 
duction aunnn T de David Sinzheim, demeurait à Strasbourg 
en 1794, rue de la Loi, où il était Tassocié de Séiigmanrm 
Alexandre (Rod. Reuss., Séligmann Alexandre^ Strasbourg^ 
1880, p. 33). Plus tard, il occupa le siège du rabbinat de Bonim 
(Lôwenstein, L c). En 1784, il demeurait à Bischheim. 

Abraham WUter*sheim, rabbin à Marmoutier (Balbr.), ou Abra-^ 
ham Dreyfus, rabbin à Rixheim (Rix.), né à Sîerentz et^ 
mort à Marmoutier, le 8 juin 1819, (Communication de M. 1^ 
rabbin I. Lévy de Marmoutier). Le Memorbuch de Rixheim 
dit de lui qu'il fut l'auteur de nombreux règlements et que- 
c*est lui qui fit acquérir un terrain pour le cimetière. Ua 
Abraham Dreyfus, fils de Salomon, est mentionné dans 1» 
Dénombr. de 1784, s. v, Sierentz, n« 19. 

Ahron b. Moïse (Rib.) de Lebub (Boux., Is., Rix.), rabbin dans le* 
comté de Hanau (Is.), appelé aussi Yehezkel Moïse Ahron b. 
Moïse (Westh.). C'est l'ancien livre de la communauté d& 
Metz qui nous fournit des détails sur la vie de ce rabbin : 

» Voir Rwuê, t XL, p. 231. 
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h'h mm inina la bxpirr msi: inn» •iiinn biisn ain âtt^' 

mirn p*inm bnisn ^irn isa «b i^nyana -naja aiabn rin 

nm-i5 nmnc nrcn in-'ai nain CTabn T>i:Tm nb-»!;! anv 'n 

iDm ^p^s DTisna 't nnb tr:i min ■■nm^ f-'SjV nnvat 

r-nio"' riïy onb in-'b naia; cn^by do ia>i l'j'yn inana 

T"ia ppa in33T l'nsm v;d i-irran bab a-'aai aia r-pni 

D''-ioyb anp csTOom n■l5■'^M^■l v^i^^ootii ppai nriam 

DtVtt qm-n Diba amn n? baa UDom r-ipiï noyi nso 

rrm B-'E'pp'îi s-T-orV n-:D «es t-^bi •^tr-nsb nn« v"" It* 

»fBin n:»BJn tst: D-'-im D'ap n'TiD'a Manni nswn 
Cîms T':a esai tnn -cby p-'-ism r-iariMa tbapi 
.ta Tiiaja rrpiï 
■1BD3T wTipn iTiriNa imsi a'jinnnn insa niïT*b» 
ijri V'-^fiia wnna ibyo -na-'i 3t po '^■«b éia 
: Diib? hrnna lairtuasiia pimab lapsi pob 

Que Dieu se souvienne de l'âme de l'émiueut rabbiu, R. Ahron 
UoTse Teliezkel, fils de B. Moïse, originaire de Lebub. Dès sa jeu- 
nesse, il ne quilta pas la lenle (de la Tora), se consacrant à la loi 
divine Jour et ouii et TormaDt beaucoup d'Élèves. Sa maison était lar- 
gement ouverle. suriout aux pauvres étudiants, auxquels il donnait 
tout ce qui leur manquait; il se montrait pour eux bon et charitable 
en secret. Il leur donnait de bous conseils. Il Tut bienveiilanl et 
généreux envers tous ceux qui le rectierchaienl. Il exerça les 
fonctions rabbiniques à Trêves et dans le pays envirnnnaDl, ft 
Weslbofen et daus les environs près de vingt ans. Il fut juste et 
équitable en tout temps, aimant la paix, la recherchant; il jugeait 
selon la vérité, n'ay^Qt d'égards ni pour les riches ni pour les puis- 
sants. Il fut tourmeuié et accablé par des douleurs atroces pendant 
neuf mois; il les accueilli avec amour, acceptant comme justs la sen- 
tence divine. Ses eofunis distribuèrent des aumônes en sa Taveur. 
Kn récompense de ceci, etc. 

Les supérieurs vainquirent les inférieurs et s'emparèrent du saint 
Ahron, et il décéda avec une bonne renommée le samedi soir 27 
du mois de marheschwan il3 [I7lî). Il fut euterré le lendemain â 
Westhofen, en Alsace. 



Je suppose qu'il faut lire dans le Uemorbacb de Biscblieim, 
fol. 46, mon TiiTTOa x-ei» '-t ati lyms, et qu'il s'agit éga- 
lement de notre rabbin. 
Ahron Womis (Boui., Is., Rix.). rabbin de la Haute et de la 
Basee-Alsace. Les lettres patentes de sa nomination sont du 
21 mai 1681 et ont élé publiées par M. de Boug dans Ordon- 
nances d'Alsace, Colmar, 1775, I, lO'i, Il ressort de ces 



I 



à 
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lettres qa*Alifxm WcMtns était origîAairB de Mili Sob fn 
de résideoce derait être la Tille necve ^iat-Lawi In Briac 
(Neuf-Brâac;, oà il avait « à faire les exerciees et la Baiifioi 
des Jaifs » dans une maison désignée par àewoL Mfctcs éi 
Conseil souverain, en firésence du Procorear f/ÉménL Celte 
maison se trouvait naturdleonent dans le quartier jalL JLWom 
occupa ce siège josqu'en 16M {Revue, TIII« %7). Cea poor 
cette raison que Bacharach l'appelle aussi '|i>"ix xrm "rrc 
(EaufmaDn, Jair Chajim Bacharach^ p. 128i. Ftas tari. U 
fut rabbin à Manuheim, à M*3U et à Bîngea« où fl aMwral ^t 
12 Ab 1722. (Voir aussi Revue^ XIX« 117 ss.^. D*apr(s Lôwes- 
stein (KurpftUs, p. 99;, son père s'appelait Joseph Israè: >• 
Abraham de Worm«, et était parent de R.-J.-Ch. Bidianc^ 
Voici, en ootre, ce que dit de notre rabbin l'iancîen livre A 
la communauté de Metz : 



T»D"»ro by mmn t*«3 57 v^sten ,r*tc ^ilh ctctp ^rs 

• • • ^ 

î • • • .... 




,r««:D "«an enrcai i*<r*73 yrtn» t^^m pcm 3=: 
tn^a 'n •o-:a vnr» m ,KStz Vfir^ ar. m rt rr-rrra 

♦ - ^ ^ . , ^ 

r-î?cr ntcib cr^n b» •jnaa •rtp tbzt 

,t|Tn ^a cr lonno Tsn rmr c> trrai pr 
'^no '•a» ic«rî rrcn «b /<c*cpi srr^nb a y ^rb c 

D'^nb» naia bwr» tcîc ^rxjb a^rrc rb^ bsrrD Sn 

rry^-t rnson or^c ,«trrET r^tma ttc» arc^ t^rr qn 

îmna -tnai m:pn pr ,r««rr ssbnr m: 'xnas ^j5 pw 

.n^inprr yn«b ^'larjo "p rm» trrcn ss .rssnn temwrb 

'nan fà ttq^ npix rrs rsa taa 
iîSn« Si^ imnsb napn a» â*^ pcr âéa noM 



: 'b acTi âéb 



Que Dieu se souTienoe de l'Ame du vieillard de grande Tsleur et de 
haute autorité, qui fit pattre les saintes brebis et les porta dans son 
seiu couuuo uu pasteur porte son troupeau, lorsqu*il occupa le siège 
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rabbinique et qui porta sur ses épaules le pectoral du jugement, du 
rabbin, du gaou, du pieux, de l'homoie de Dieu. R. Issac Aliroo, tilB 
de R. Joseph Israël (la mémoire du juste est bénie) Worma. Il pro- 
pagea la Tora dans plusieurs communautés et provinces peudaDt 
plus de cloquante aos, il étudia et euseigua en pureté et eu sainteté; 
Il veilla aux portes de la Tora; chaque jour on lui soumettait toute 
cbose dilQcile. Il était le premier et le dernier, été comme hiver, à la 
synagogue; par des jeûnes et des puriQcalioas il purifia son âme. 
Dans la maison d'Abron, oa loua l'Eternel; ce fut une maison de 
réunion pour les savants; de la nourriture il donna à ceux qui crai- 
gnaient (Dieu). Le Seigneur se souviendra éternellemeat de sa cha- 
rité, car il la pratiqua et la Ri pratiquer. Les jours de pënlleace, c'est 
à AhroD qu'il incombait d'officier, el sa voix était entendue lorsqu'il 
S8 présentait au sanctuaire pour terminer la prière de Moussaf en 
pureié et en sainteté. Comme l'huile précieuse qui découle sur la 
barbe d'Aron et sur le bord de ses vëtemeois, il se montrait bienveil- 
lant envers ceux qui cherchaient la paix, jeunes et vieux ; il ne posa 
pas sa lÈie sur l'oreiller, alin d'offrir soutien et appui au savant, pour 
Taire ressortir son mérite dans la forme et le fond ; il élait comme une 
colline vers laquelle tous se tournent pour son conseil. Lorsqu'on le 
coosuliait pour une chose religieuse, il donnait sa réponse avec 
iulcrpréistion et explication. Comme président et administrateur, 
comme pasleur Qdèle, il les conduisait et les portail comme vers des 
sources d'eau: il fît des règlements, érigea des haies el courut à leur 
aide, il désigna aus.si une cerlaiue somme de sa succession pour la 
Terru sainte, et ses enfants aussi donni'reul l'aumône pour lui. En 
récompense de ceci, etc. 

Il mourut avec une bonne renommée le samedi soir tS Ab el fut 
enterré le lendemain. El Aron monta vers Dieu, 483 {\lîî). 

H ressort, en outre, de ce même livre que sa fille Zerlin est 
morte le premier jour de Schabouot 1723. Son fils Isa'i'e 
mourut le 9 Hesctiwan 1150, el son fils Abraham Aberlô le 
8 Nisan l'îâ5. Sa fille Merle était mariée à Josias Hcschel de 
Schwabach (voir plus haul), et mourut le 4 octobre 1172 
(Lowenslein, Kurpfalz. p. 100). Sun père mourut en 1684 et 
fut enterré à Bingen (Nécrol. de Metz.). 
Anscfiet SchOfiUch ha-Lévi « fut pieux, modeste, sagace et sa- 
vant dans tous les lieux de la Tora et forma beaucoup 
d'L^lëves dans la ville de Rosheim » [Nid.]. D'après Ghirondi 
et Nepi, T/ioledol gnedold Israël, Trleste, 1853, p. 9, il 
exerça ses fonctions vers le commencement du xix* siècle : il 
possédait beaucoup de manuscrits. D'après le dénombrement 
des Juifs de l'Alsace en 1784, un Barach Schoplich se trouva 
alors chez Hirsch David à Rosheim. La femme du rabbin de 
cet endroit, Marx Cahn, s'appelait Reicliélé Sctiopllcli, et son 



à 
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beau-frère, Scholem Schoplich; Madel Schoplieb éttit '^ 
femme de Tinstituteur Samuel Moyse, et enfin noas trouvo^^ 
une veuve Zirlé Schoplich. 

Azriel ben Joseph Afoî5^(Rib.) on Azriel Séligmann BtocA,rabk=3\i^ 
au pays du «RitterstanJ > (Directoire de la Noblesse) [Ni., 
Bisch., Rix.). Prédécesseur de Samuel Sanvil Weil et nom 
en 1698 (Bibl. comm. de Colmar, X, 4834.). 

Benjamin b, Joseph Isaac (Rib.) appelé aassi Benjamùi Wolf "**^/ 
Joseph Isaac [Is., Bischh., Rix.), rabbin de la Landvogt^^^^* 
Il s*agit de Wolf Hobenfelden ou Hochfelden, saccesseur » ^^ 
R. Meïr Trêves et prédécesseur d*Blie Schwab; il exerça s»-^'^^ 
fonctions Jusqu'en 1720 (v. Scheid , Juifs de Haguena^ ^^u, 
p. 80, et Boug, II, l^-^). Sa fille Sorla mourut i Metz ^< 

11 Ab 1712, d*après le registre des décès de cette comm^' ^^^ 
nauté. Il était le disciple de R. Gerson Aschkenazi de Mer ^^^^ 
(1670-1693J (Kaufmann, Utzte Verireibung, 225, note 1}. 

Benjamin^ fils du savant R. Joseph, rabbin à Nidemai (Boux. ^ ^4 
Benjamin Scherwiller, rabbin à Nidemai et dans le Directoire ^^ 
de la noblesse (Ni. et Rix.), fut longtemps gardé en prison ^ 

Strasbourg (Balbr.)- H était originaire de Biesheim et corre^ 
pondit avec Issachar Behr, rabbin de SouHz (Haute-Alsace 
grand-père de Carmoly et auteur du nDOtr tr (Metz, 1769 
qui rappelle (lô., 37 ft : nnnnîa rmna ibcirn ï^spm vçhvn y^^ ^^ 
'nao ï^'^sa. D'après Carmoly [Revue orientale^ p. 345), il fi 
un élève de Técole rahbinique de Ribeauvillé. Selon le d 
nombrement des Juifs d'Alsace, s. r. Niderenheim, il 8*appelaiK -^^ 
Benjamin Ilemmendinger, sa femme, Bluemelé, et ses deu^' ^^ 
filles Sara et Fromete. C'est ce rabbin qui fut chargé, en 1783^^^* 
de lire dans la synagogue de Biscbheim l'arrêt du tribuna.^^^ 
rabbinique de Francfort contre Cerfbeer et Sinzheim, sur l 
instancf^s de H. Isaac Lehmann, rabbin de Bischbeim (Voi^ 
IHavttrr fur juil. Ocsch, u, Liiteraivur^ année 1900, p. 12.)^ 
CVst probablement pendant la terreur quMl fut mis en prise 
à Strasbourg. Selon Nepi /. c.\ son fils Uri Schraga fut éga 
lonient rabbin. Cet auteur prétend avoir vu un U'iutri noo d 
père f*t du lils, mais il ne peut pas dire quelles sont les pi 
qui proviennent du père ou du fils. Ce dernier quitta pi 
tard Nidernai pour aller à Paris, où il mourut. Desdescen 
dants d(» cotte famille vivent encore maintenant à Fribourg" 
en-Brisgau. 

David (Uix.) avec Samuel Halberstsdf, etc. Est-oe DaTid Sin- 
zheim? 
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Sistli Lutitschiilz. rabbin en Alsace et plus tard à Bndingen en 

Suisse (Balbr.). disciple de R. Wotl'Reichshoffen de Boqx- 

willer, auteur du •«r nybD -idd et d'autres livres manuscrits 

»('ï3'a 'aa hy ■pns-' bo V» ieo : msna nsbn Vs prrr* ro-a ica). 
Il demeora à Weslliofen, où il dirigea une école talmudique, 
et mourut en Suisse, à Lengnau. en 1819 (Weslli.). (Voir sur 
lui Monalsschri/l, XVTI, 150, et Graetz, XI, 611, note 3.) 
Eisik Wfrd, rabbin de la Haute et de la Basse-Alsace (Nid., Hag. 
a.). Jecrois que ce rabbin est identique avec R. Isaac b. Jacob 

tjuda auquel le scribe des nécrologes de la communauté de 



r\iby nîinna nni "ihit r r ri a i"i3ï3 v« mas tj 

i-main bma rt^m vn jp n? :-^K-iin min î-nn ds 

p-t032n rnsî 3-iïm tsan masD rtm rimm 

nmb? OS33 naionn nna aninm rm-ana 

(ipyianai iraDna sna ,!=''S''-:? ;33t î-inan bsa 

13 ^^p^S3 nua T1-.37 i:n3 vsai incw 
nbirn 31U na3 ,&-"in isv ra-'ia-'a bapns 

,pDb lyb 



Que Dieu se souvienne de l'âme de notre maître, du rabbin B. Isaac 
b. Jacob Juda (sa mémoire soit bénie), avec l'âme d'Abraham, d'iseac 

eL de Jacob, qui fui président du tribunal et de l'école talmudique 
eu Alsace. Il exerça aussi les fonctions de rabbin Ici. à Metz, et 
fut un Mo/tel adroit et (posséda) des qualités éminentâs; il allait 
matin et soir au lemple conlioiiellcmeui, faisant pénitence avec une 
âm« contrite. Il fut également membre de la confrérie des fossoyeurs 
et fut habile en toule science et en toules cboi^es. grand par son 
savoir et son intelligence. Tous suivaient ses conseils ; son nom avait 
de la notoriété ; il enseigna la Tora et forma des élèves capables. Sa 
femme et ses enfants donnèrent pour lui des aumânes. En récom- 
pense, etc. 

Il fut admis au séjour du Créateur des mootagnes avec une bonne 
renommée, qui vaut plus que loules les couronnes, le second jour 
[lundi) S9 Hescbwau, i36 (4 675). 

J'ai trouvé, en outre, dans ce mérae manuscrit, les n<<crologes 
aaivants se rapportant à des enfants de noire rabbin : 



h 



J 
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D-^rm i ^'j ' . ! , tr^^r: nrct 

• 




Que Dieu se souTieone de l'âme du sarant R. Jacob b. Isaac VT ^^ 
(la mémoire du ju^te est bénie; aTec j'âme d'Abraham, etc., pa ^^ 
quMl s'occupa de la loi de TEteroel our et nuit et particaUèrem^^ût 
des six traités de !a Ifiscboa. It y ajouta de son propre fonds be^ u- 
coup de Dovelles, remarquables par la sagesse. l'intelligeDce et: ^ 
profondeur. Mais il n'eut pas le temps de ics faire imprimer, ayant ^^té 
appelé dans les régions supérieures. Que son âme soit liée« etc. 

Il mourut avec une bonne renoromée le II du mois de Siwan, --^BiS 
(1688). 



nDbin ï-T-^r"» brc -r.sjs •••••i "^îi ': s? -nm pr^ Tnar 
eai 2iît rr zy rrcr nrrn n-rîa'n ncvai Dira 

—^téi n-i "î'nnKbc t^ si^a r-.apri pc b-^b nias: 

'b ajn ^rcîTî 

Que Dieu se souvienne de l'âme de la noble dame Sprinz, fît ^^ 
du défunt R. Isaac Eisik Werd. parce qu'elle marcha toute sa r ^^ 
dans la voie de la droiture et de l'honnêteté: elle parlait douceme^^^ 
avec tout le monde et priait avec beaucoup de ferveur. Son ma:^^ 
donna des aumônes pour elle; en récompense, etc. 

Elle mourut le samedi soir et fut enterrée le lendemain, à la néc^ ^^ 
ménie d'Adar !•'. Ht (1712). 

ï-rrY^no maya innd v« ii Ït Tvn pr^ prof» 'n 

m^b'^i D'^'^D^ D^ non mbr"a nrirr Tom n'^an nnpa^ 

rusiT^ Da ns-naa nrbcn rm-'n rnon Da «ipna 

nmanb cai cipnb rmaa^a rrpnx nanD 

.n cbin inp-^a 
îa 'n DT^ rraia ï-ra-nDa nap:i 'a b"»b '-nûDD 

pêb t<DP bibfit 

Que Dieu se souvienne de Tâme de la femme considérée Léa, fiU-^ 
de notre mallre, du rabbin R. Isaac Eisik Werd (sa mémoire soL 
bénie). Bile n'eut pas d'enfants et toujours fut charitable avec le 
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peavres et les accouchées à l'Hôpital ; elle priait toujours avec 
ferveur. Sou héritière donna Jes aumôaes pour elle â l'Hospice et â 
la société Biqour Holim. En récompense, etc- 

Morie le soir de mardi et enterrée dans un âge avancé mercredi 
15 Elloul 181 (<7îl). 

ElUsfT Lipmaiin 6. Zekel Meyer, rabbin à Ribeauvillé. Il fut le 
successeur île Samuel b. Àron Bluui et exerça ses fonctions 
rl<> 1820 à 1849. Le M-^raorbuoh de Rib. contient sur lui le 

^^^ «écrologe suivant ' 

^^K IKE'5 '-1 n:-i3an iTj>b« —i-iirra Tin is-mo !«■< 

^^^&:<n;K e-^-i^ tj-'i =p td'» rpniD "mas 5St -hï-'-'B bp>T -ià 
^^v -i-^jn a-'ian r-iVr-'TDST 3ia bro D-'bnK ao-" vssi T'en 

^^^JvpJnp -"îa n» nïiatta nym pisa miai nain D'T'aSri 
^^B nVm «naaa nm n:» minai nra-iK ■■n-'T n:B a-'oba 
^^B Î3D5 âiri la â a av bna -naaa iap:i p-'j rri pô 

^^K \is pa D'piiKi STian Sa ny "hsd: 3;?rn iai 

1^^ : nba ns: mn-'^ja 

Que Dieu se souvienne de l'âme de noire maître, R. Ëliézer, dit 
X.iproann, b. R. Zekel Meyer (que la mémoire du juste soit bénie), 
parce qu'il fut ua homme juste et droit, craignant Dieu, pieux et 
xnodeste, étudiant la Loi, faisant le bien, pratiquant la charité; il 
forma beaucoup d'élèves, enseigna selou la justice et fut un pasteur 
coDScieucieux de notre communauté pendant trente ans. 

Il vécut 84 ans et mourut le samedi de lanéomënie de Nisan; il fut 
enterré avec de grands honneurs le lundi 3 du mois, 609 (1849). En 
Técompeuse. que son âme se délecte avec tous les pieux el les justes 
clans le Paradis eu uue douceur éternelle- 

Zekel ou Isaac Meyer est mentionné dans le « Dénom- 
brement des Juifs d'Âhace en l'îSl », s. v. Ribeauvillé. 
Sa femme Hanna Weyl était la Hlle de l'ancien rabbin de 
la Haute-Alsace, Samuel Sanvil Weyl. 
kirsch Kalzenellenbogen, rabbin à Wintzenheim et président du 
consistoire du Haul-Rliin [Bilbr., Weath., Rix.). Voir sur lui 
Eev. or., U, 339 ss. ; Sclieid, Juifs de Bai/iienau, p- 82; 
Lôwenstein, Kurpfalz, p. "203, note 3, et Ghirondi et Nepi, 
Toleeiotft gnedolè Israël, p. 2'î5, qui cite aussi des ouvrages 
inédits de lui. Un volume manuscrit contenant des sermons 
et des décisions rituelles de notre rabbin se trouve mainte- 
nant à la Bibliothèque de Strasbourg, après avoir appartenu 
i M. M. U. Gunzburger de Uegenheim, qui l'avait reçu de U 
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famille de Pinehas Katzenellenbogen, ancien rabbin de cette 
commanauté (182M828). 

luuu: llzig Sinzheim, rabbin dans le pays du Directoire de la 
Noblesse (Nid.)- H fut un des rabbins qui signèrent la péti- 
tion au Conseil Souverain d'Alsace concernant Texécution 
des sentences des rabbins (Boug, II, 694). Il occupa éga- 
lement le siège rabbinique de Trêves, car une approbation 
qu'il a écrite pour le livre D^^t no'^Dfit (Metz, 1764) est signée: 

Son père Abraham était originaire de Vienne. Sa fille était 
mariée à Selig Auerbach, rabbin de Bouxwiller (Lôwenstoiii» 
Kurpfalz, 214, 216, et addition, n<» 13 a.). 

Son fils, David, directeur de Técole talmudique de Bisch- 
beim, rabbin de Strasbourg, président du Orand Sanhédrin 
et Grand-Rabbin de France, épousa Esther, sœur de Cerfbeer 
(voir sur lui Rev. or,, II, 146 et 345; Dénombrement des 
Juifs d'Alsace, s. v. Strasbourg; Tn T, Offenbach 1794; 
Kirchheim, Catal. Garmoly, 63/188 ; Ghirondi et Nepi, Tôle- 
doth guedolè Israël^ p. 137). 

Israël, rabbin et Mohel à Moutzig (Balbr.) I. Tergheim (tr>ti2nna), 
demeurant à Moutzig, gendre de R. Simon (Westh.)* Ce R. 
Simon est Simon Horcheim mort en 1805-6. 

IssacharBaer b. Yehiel Wiener, rabbin dans le comté de Hanau 
(Is., Bous., Rix.). Il était aussi rabbin de TÉvéché de Stras- 
bourg et résidait à Westhofen. A la suite des protestations de 
Meyer Lévi, de Saverne, et de Hirtz Reinau, de Soultz (Haut- 
Rhin), contre les empiétements d Ëlie Schwab de Haguenau, 
c'est lui qui avait été nommé rabbin de TÉvéché, le 12 sep- 
tembre 1722. (Weiss, Geschichle und rechtliche Stelhing der 
Juden im Bisihum Strassburg, p. 48.) 

Issachar Baermann ha-Cohen (Rib.), b. David (Balbr.), était 
d'après ce dernier Memorbuch, professeur à Técole talmu- 
dique de Moutzig. Le Memorbuch de Rib. le fait mourir le jeudi 
soir: il fut enterré le lendemain vendredi 20 Nisan 507 
(1747). Le même Memorbuch mentionne également sa femme 
Breinle, fille du rabbin Samuel Sanvil Weil. 

liziq, rabbin à Ufl'holtz (Balbr.) ou liziq Pfalzburg (RIx.). Le 
ms. 56 de la Bibliothèque de Strasbourg contient une oraison 
funèbre sur lui. D'après une note de ce ms., il est mort la 
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' Blême année iiue Tiah Weil, de CarlsruLe, et Simon Hor- 
cbeim, (le Moutzig (Lanjauer, Catalog der kebr. Hand' 
scAH/ïen, exemiilaire de la lïibliotlièque, note manuscrite). 
Voici l'inscriplion de aa pierre tombale, que j'ai copiée au 
cimetière de Jungholtz : 



pÊb iopii ai ri ui-'a :'■!: 



I ybMnmx pp3 n-n ■ia'tt aoîa 



Ci-gll 
le rabbin émintat et renommé B. Isaac b. Méir (que la mémoire du 
juste soit bénie), de Pbaisbourg. Juge et rabbin dans la ssioie com- 
munauté d'Ufrhollz et dans le Haiit-Rbin. Mort et enterré le jeudi, 
jeûne de Guedalia, 566 (180S). 

Jacob b. Benjamin n'est mentionné que dans le Memorbuch de 

Nidernai {ancienne partie), où il est dit : 

Vsi V371 T'an n-rno maj" la-'sa 13-1 -la apï"> —1 ann lania isf' 

T-nsm c'^^yb nniro nn-ri nn-'ai o-'isn mb-'Dai mina po? T'B"' 

.ià nain to-iTabn 

Que Dieu se souvienne de l'àme de notre maiire, R. Jacob b. 
R. Benjamin, parce qu'il fut pieux el modeste et qu'il s'occupa toute 
sa vie de la Tara et de la cliariiâ. Sa maison était ouverte aux 
pauvres et il forma beaucoup d'élèves. En récompense, etc. 



IL est sans doute le même que R. Jacob b. H. AJirabam Ben- 
jamin (Ilag. a., Mu., Biscbb., Rib.), et a probablement vécu 
vers 1700. 
Jacob Jeqil Guggenheinï, rabbin à Nidernai et à Hagaenaa 
(Nid.), fils du savant Benjamin Woir. G. rabbin à Haguenau 
iBoux.) et à Rnlieim (Rix.). Le Memorbuch de Nidernai dit 
de lui nîiD rïansD tw twn n« aoo»-! o-'ïan y-cs. rrrto « qu'il 
Tut juste et intègre et qu'il jugea le peuple pendant plus de 
quarante ans 0. Jscob Iruggeiilieim était le gendre du rabbin 
Samuel Sanvil Weyt de Kibeauvilié, dont il avait épousé la 
tille Sara. Après ta mort de son beau-père en HôS, il brigua 
sa place, mais échoua ; il devint alors rabbin de Rixheim, où 
il resta jusqu'en 1771. Â cette époque, le rabbinat de Hague- 
nau devint vacant par suite de la mort de Lazare Moïse Kat- 
zenellenbogi'n, el c'est lui qui tut élu comme son successeur. 
Dans le « Dénombrement des Juifs d'Alsace en 1784 », la fa- 
mille de G. figure en premier lieu. Il avait alors avec lui un 




118 BEVUE DES ETUDES JUIVES 

fils et deux filles c^libaUiivs et une fille veave avec on fils et 
deux filles. En 1786, son fils Abrahaia adressa ane pétition 
au Conseil municipal poar être reçu comme citoyen. Dans 
cette pétition, il dit qae son père avait élevé neuf enfanlSi 
dont sept étaient établis. G. vivait encore en 1800. (Scheiâr 
Juifs de ffaguenau, 76 ss., XXXIX et LVIII; Historique rf« 
la sociéié Guemilas HasodUn à Haguenau^ Mulhouse, ISS^î 
Rev. or,, II, ^45, et lU, 301.) 

Jacoh ha-Cohen^ rabbin à Ribeaavillé (Is., Boux.), ou H. Jdcob ^' 
R, Isaac ha-Cohen (Rib.) (v. aussi Rix.}. Je suppose qu'il ^ 
vécu vers la fin du xvii* siècle. 

Jacob ha-Lévi, rabbin à Bouxwiller et à Meiz, (ppn ^ik rrr 

y^ 'ppa r^ann C'nrsVr ' p yj jm nVnioiD (Boux.). Il fi 
membre du grand Sanhédrin {Rev, or., II, 145). 

Jacob b. Moïse (nnaiTi rrsr ^^^fro ciTpn p apy^ 'i anrt lyn* 

r» "ID5C") Pi3:r3i mtna porc *na? "«ibn qoT» n-îirrâ na nma' 
(D'^n'«33^pai û'^Diroa sisa^y (R»b. et Bischh.) p apjn 'n 

pc J") D'*n'^3:^pa ^^2^y pk qr si Tcn rrn ne» T»n ttotd nWnîô ctip: 
m-n d'^^Tttbp ttmwi ts^^^yrt ^ tmcn PiV'ïwa (Nid. et Ha?. ».; 
Le Memorbuch de Ribeauvillé le nomme comme premie m 
rabbin alsacien. Apr<^s lui vient R. Jacob b. Abraham Benja — ■ 
min, ensuite Jacob b. Isaac ha-Cohen, Azriel b. Joseph MoY^e « 
Benjamin ben Joseph Isaac, et Aron ben Moïse (mort erx 
1713). 

Je^el Meyer, rabbin à Rixheim (Rix.). D'après S. Landauer, Cfl- 
tal. der hfbr. Handschriften, pag. 2, il y a à Tintérieur du ma- 
nuscrit n<* 4, intitulé is^iym '•rm (abrégé du calendrier juif), une 
note disant que Tauteur était Y^ (rabbin adjoint) à Rixheim, 
Lui-même signe à la fin de l'introduction : Vpjn nai s ^j? ! apr» 
/5rîna*'5»nn"T''D no •^pi'^t iyz) n-^iCDin p-'ssiTa bpjî pnx'» nnn p 
Il a composé ce livre vers 1762, car à la 2*> feuille, il choisit 
ci^tte année comme exemple. Nous pouvons donc en conclure 
qu'à celte époque il demeurait à Niederhagenthal, près de 
Bêle. Son père, Isaac Zeqel Moutziq, avait épousé Guelché, 
fille du rabbin Samuel Sanvil Weyl (Rib.). Jeqel M. proposa 
an gouvernement de confirmer la nomination d*un préposé 
élu par la communauté Israélite de Guebwiller en 1773 ; ce 
qui l'ut fait (Arch. du Haut-Rhin, n® 15691). Pendant la pé- 
riode révolutionnaire de 1790 à 1794, il fut obligé, comme 
les ministres des autres cultes, de prêter le serment civique 
Gustave Gide, Notice historique sur la commanderie de 
lordt*e Teutoniquek Rixheim, 1897, p. 75). Après la Terreur, 
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r- Jitden ans Wien, 225, n.; voir aassi Brùll, Jafirbiicher , 
I, 107-19). 

lenahein Mendié Bloch, rabbin à Nidernai (Nid.) Tfsa iâ» rrma 
nma n3-iia3 nm visi n^on^rT'm ii, » qui fui rabbin ici, à 
Nidernai, était pieux et modeste et mourut Â un âge avancé >>. 
D'après une communication de M. le rabbin A. Blonh, d'Ober- 
nai, il était le beau-Trère de feu R. Yohanan, rabbin d'Ober- 
nal. Le même Memorbuch contient aussi une prière pour 
son flls : Jrà ^sba •'bnayn ■i'iiîiô p "sï bssns -innn •nnan 
« le jeune et savant Nethanel Cevi, fils de R. Mendié Blocb 
de Nidernai ». U est dit de lui : pDD wb inîTON nrrn in-iin 
ISTS nai N-in;2*i n;'a::a piD?3 m';*>b3 o"'':'' D-'B- iTObbn rrîjiD 
O'-îo na-ina pTi •vnbrs insK^Tsa lUîs rn Kim D'îia nâb nsp 
■ Sa Tora fut son métier, il ne cessa d'étudier; jour et nuit 
iJ s'occupa de la Misclina et de la Guemara. H mourut âgé 
d'un peu plus de vingt-quatre ans, intègre dans sa conduite 
comme un parfait savant âgé de beaucoup d'années. « 

^eschouHam Sussel b, FC. Moïse Abraham Enosch, rabbin de 
la Haute-Alsace résidant à Ribeauvillé (Rib. et Balbr.). 
D'après Rib., il exerça ses fonctions à peu près trente-quatre 
ans rfm'i mwai nîinsa * consciencieusement et avec une 
grande modestie ». Carmoiy dit [Hev. or., IL, 345 ss.) que le 
banquier Isaac Meyer de Ribeauvillé le fit venir de Fraiicfort- 
sur-Mein pour enseigner le Talmud :\ l'école rabbinique de 
Ribeauvillé et lui donna plus tard sa lllle, ce qui est faux 
comme on verra plus loin. D'après Weiss, Oeschichte uni 
rechlliche SteUung, p. 47, il était originairt de Creuznach et 
vint briguer la succession de Samuel Sanvil Weyl avec Jacob 
Woir Gugganheim ; c'est lui qui fut élu. Sa nomination se 
trouve à l'Enregistrement du Conseil souverain d'Alsace 
(l" série, vol. XVIII, fol. 270), mais ce volume n'existe plus 
dans les archives de Colmar, Sur sa requête, le Conseil rendit, 
le 12 juillet 1754, un arrêt conçu dans les mêmes termes que 
celui du 15 mars 1749, disant que n tous les serments devaient 
être prêtés entre les mains du suppléant (Bnoscli), et, en cas 
d'infirmités ou autres empêchements légitimes de sa part, 
entre celles des Rabins des lieux qui seront par lui ap- 
prouvés ». (Roug, II, 329.) M. S. Enosch fut également un 
des rabbins qui signèrent la pétition au Conseil souverain 
' d'Alsace concernant l'tixécution des sentences des rabbins. 
(Boug, II, 694.) 

Cordecltai ha-Cohen, rabbin à Rosbeim (Balbr.). Dans le dénom- 
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brement de 1784, s. v. Rosheim, n^ 28, il est nommé Marx 
Cahn; sa femme 8*appelle Reichelé Schoplîch, son âb 
Alexandre, ses filles Relia et Sara, et son beau-frère Scho- 
lem Schoplich. 

Mordechaî ha^Cofien, rabbin à Westhofen. Le Memorbach de 
Westhofen le mentionne en ces termes : 

psrj ■«snn» iram ^^^^n» ien 

mina pony îr^n t^nm nnoaai niiaa mina bnirt ta^nn 

nn« ïTrt «nm nann û'n'^ttbn T«ttjr?Ti nb-^bi Otti** maob 

ppa ï-»mn «os br aiCT^ Tv^n t<^7v\ inD^noa ta-^biiM 

Trni "^Da t-i« rtiDtti î-TDD ta-^TDttn» nni^ i:^0D»naT:^'n 

ainpa ij^DDKnaTr'n ppa itoa laDDi n73«n "jm b^ 

înrota n:>«a «mp t-ia« ûra tntt«D (!)rtb3^i rm» COmwab 

.pDb aSnri na« ni« td 

Que Dieu se souvienne de Tâme de notre maître et rabbin Morde- 
chaî ha-Gohen, très familiarisé avec la Tora et la Kabbale. Il s^occupa 
de la Tora pour elle-même jour et nuit et forma beaucoup d'élèves; 
il fut un des grands de son pays et occupa le siège du rabblnat à 
Westhofien plus de 50 ans, dirigeant ses contemporains dans le 
chemin de la vérité. Il mourut ici à Westhoffen âgé de près de cent 
ans, et son âme monta le samedi après-midi 27 Adar 632 (4872) (V. 
aussi Kiefer, L c,^ page 308) . 

Moïse ha-Lévi, de Galliausen (?) (Boux., Is., Rix.). Cest sans 
doute lui qui présida le tribunal institué pour juger le procès 
intervenu entre David Reuss et Élie Schwab, rabbin de Ha- 
guenau en 1729, procès mentionné par Weiss, Oeschichte^ 
p. 47, d*après les archives Israélites de Moatzig. Weiss le 
nomme « Alt-Rabbiner Moyse Lévi Thalhaaser » . Le texte 
des mémoriaux prouve également qu'il n'exerça pas les fonc- 
tions de rabbin. Il demeura probablement à Moutzig et mourut 
après 1753, puisque la prière qui le concerne figure après celle 
de R. Samuel Weyl dans le Memorbuch de Bouxwiiler. 

Nephtali b. R. Yischat, rabbin à Ribeauvillé (Rib.) : 

ta-^Diroa ^'n'Z9 p« (tu) iDaoi ï-rb-^bi m*^ matttan ï-nnna po^» 
ta ima:^ ïipnx "cna vd-jt* aa y>'^y^ Tom y^'Z ïrm (tic) on-^îj^nan 

.pcb 'îipn p-^a û t Dva bia napn noM 
Il s*occupa de la Tora et des commandements jour et nuit et s*in- 
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Qigea des macéralioDs et des jeûnes; il fut juste, pieux el modeste, 
et ses héritiers dooDërent des aumâoea pour lui. En récompense, 
elc. Il mourut et fui enterré avec une bonne renommée le mercredi 
9 Nisan 577 (1817). 

Nethanel b. Isaac, rabbin dans le comté de Hanau (Boax. et la.). 
Il avait succëdé à Issachar Baer Wiener et mourut, selon Is., 
après Samuel Halberstadt, c'est-à-dire après 1*753. Carmoly et 
Tsarphati l'ont confondu avec Samuel Wittershcim, graa<l- 
rabbin de Metz. 

Raphaël Endingen, rabbin en Suisse (Balbr.), appelé aussi Ra- 
phaël Ris, (i|ève de l'école talmudiqae de Ribeauvillé, (.Rec. 
or., II, 345). Il demeura à Hagentlial probablement jusqu'en 
1193 et fut nommé plus tard rabbin d'Endingen-Lengnau. Il 
est mentionné dans le Dénombrement, s. v. Niederliagentlial, 
n* 44, comme maître d'école. Des commentaires inédits de 
lui sur le Talmud se trouvent dans la Bibl. de Strasbourg 
[Catal. 5 a). M. II. Katzenellenbogen, grand-rabbln du Hant- 
Rhin, prononça une oraison Tunèbre en son honneur le di- 
manche avant cn3s 'd 1813, où il loue sa grande science et dit 
qu'il avait, k sa mort, plus de quatre-vingt-cinq ans (Ma. 
Gûnzburger à Strasbourg). D'après une communication de 
M. Gûnzburger, de Hegenheim, des descendants de lui vivent 
encore à Zurich. 

Satomon Woif Klein, grand-rabbin du Haut-Rhin (Rib,), mort à 
Colmar. 

Sanmel &. Âron Bluni, rabbin à Ribeauvillé (Rib.), mort le ven- 
dredi 23 Slvan 580 — 1820. 

Samuel Halberstadt, rabbin à llaguenau (Is.. Rix.). E^^pulsé de 
Prague, il vint à Haguenau en 1745. L'administration muni- 
cipale l'autorisa à rester à Haguenau pendant une année sans 
payer le droit de protection; elle lui renouvela cette per- 
mission pour l'année suivante. Après la mort d'Élie Schwab, 
il fut élu rabbin. 

Il pst mentionné dans un arrêt du Conseil souverain du 
4 août 1*749 concernant la n.aniëre de prèler serment (Boug, 
II, 210), et le 8 juin n53 il fut autorisé par le même Conseil 
souverain, attendu ses infirmités et son grand âge, à se faire 
suppléer par le nommé Moyse ' , pour faire prêter lea serments 
judiciaires imposés aux Juifs de son district en la manière 
accoutumée et exercer les fonctions de rabbin en ses lieu 

1 C'»l Mo;ie Wormler (Scheid, Jutftil Eaj., p. 69) 
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et place en cas d^absence, maladie ou légitime empêchement. 
(Boug, II, 329.) Il mourut la môme année. 

Il avait un fils, Beçalel, et trois filles (Voir Scheid^ Juifs de 
Haguenau, 67, 68, 75, 82, XXXV, LVII). 

Samuel Sanvil Weyl, rabbin à Ribeauvillé(Rib., Nid., Is., Boux., 
Rix.) de 1711 à 1753. 
Je publierai ultérieurement la biographie de ce rabbin. 

Simon Blum, rabbin à Brisach et dans le Haut-Rhin (Nid. avant .^L 
Eisik Wert ; Hag. a. après lui). Michaôl {Or hah.^ n<» 706) O 
cite un David Blum b. R. Moïse, de Soulzburg en Brisgau, ^^ 
auteur de rwa^ lipn (ms. à Hambourg) et contemporain de 
Salomon Louria. Des D'^D'icasip de lui sont cités dans le 
16* volume des manuscrits de R. J. Ch. Bacharach (Kauf- 
mann, /. Ch. Bacharach, p. 99, note 1). 

Simon (fforcheim), rabbin à Moutzig (Balbr.) ; il est mort en 1805 
ou 1806 (v. plus haut s. v. Itziq Phalzburg). Le Memorbuch de 
Balbronn contient une prière en mémoire de R. Simon Moa- 
tzig, dont il est dit « qu*il fut un homme pieux, modeste, émi- 
nent, patient dans Texil, constant dans sa piété Jusqu'au jour 
de sa mort, et ayant formé beaucoup d'élèves ». Je sup- 
pose qu'il s'agit également de Simon Horcheim, cette prière 
étant placée après celle qui a été composée en mémoire de 
Cerfbeer. 

Totros Rothenburç , rabbin à Bouxwiller et dans le comté de 
Hanau (Boux.). D'après ce Memorbuch, il fut le premier rab- 
bin de Bouxwiller. C'est sans doute lui aussi dont le nom se 
trouve mentionné dans le manuscrit du \ap yorno de Samuel 
Schlettstadt (cat. Neub., n» 673) et où il est dit que Todros, 
fils de Mordechaï Rothenburg, était le douzième descendant 
de R. Méïr Rothenburg. Son fils David vivait vers 1654, et le 
fils de celui-ci, Nephtali, ajouta à son nom, en 1681, celui de 
nV«TiOTD (Bouxwiller) », de sorte que nous pouvons dire que 
notre rabbin vivait au commencement du xvii* siècle. Plus 
tard nous trouvons de nouveau un Todros R., dont le fils, 
Mordechaï, signe un document le 9 Nisan 1740. Un de ses pa- 
rents Abraham b. R. David R., se trouve à Eguisheim en 
1716 (476). Encore en 1780 il y avait une famille juive à Egui- 
sheim (Weiss, Gesch. und rechtl. Siellung, p. 28). 

Wolf Buhl, docteur de la loi (m mi73) à Obernai (Balbr.). Ce 
Memorbuch dit de lui que, par suite de sa grande piété et de 

* D'après le catalogue de M. Neubauer, c'est en 1716 que NephtaU b. David fat 
i Bouxwiller, 



sa modestie, il ne voulut pas accepter la dignitë de rabbin 
(ntfiD:). Il fut l'ami et le correspondant de R. Isaachar Behr, 
rabbin à SouUz, Haute-Alsace (1769-1781; voir Yam Jssa- 
char, p. bOb). Garmoly prétend avoir vu une oraison funèbre 
I composée en son honneur par Tiali Well chez les parents de 

ce dernier â Carlsrulie (Hev. or., III, 307). Il fut élève de 
l'école talmudiiiue de Eibeauvillé (fîev. or.. H, 345), 
Wotf 0. Jacob Reichshofen, rabbin à Bouxwiller (Balbr., Rix.], 
disciple de R. Jonathan Eybeschiilz (Westh.). Il est l'auteur 

Ide commentaires sur le Talmud copiés par Lâmiein Loeb Win- 
zenheim et Raphaël [Ris.) de Niederhagenthal et conaervéa 
dans la Bibliothèque de l'Université de Strasbourg (Landauer, 
Cal. 5 a, n" 55). Il a institué une école talmudique à Bouxwiller 
{Fischer, Coup d'œil, p. 4.) Il est mort en 1613, car c'est dans 
cette année, le dimanche avant onss 'd, que N. Hirsch Kalze- 
nellenbogen prononça une oraison funèbre en son bunneur à 
Winzenheim. tMs. Giintz.) 
Un Jacques Reichshoffer, juif de Bouxwiller, eut on procès 
en 1752 contre Hoffmann, pour arrérages de rentes en cé- 
réales, etc. (Spach, Catal. des archives du Bas-Rhin, Ë. 3028.) 
C'est Bans doute le père de notre rabbin. 

Il faut remarquer ici que l'ordre dans lequel se suivent les 
prières composées à la mémoire de divers rabbins diSëre sensi- 
blement dans les documents que nous avons consultés, et comme 
il n'y a ordinairement pas de date, il est très difficile de'classer ces 
rabbins par ordre chronologique. Je vais pourtant l'essayer en 
commen(;ant par ia Haute-.4Iaace. C'est Aron Worms qui, le pre- 
mier, fut nommé par le gouvernement, en 1681, rabbin de la 
Haute et Basse-Alsace, avec résidence à Brisac. Il ne faut pas 
s'étonner de l'étendue de ce rabbinat, car en 1689 il y avait dans 
toute l'Alsace 522 familles (fierîifi d'.lisactî, 1885, 564). Pourtant 
il est certain que déjà avant Aron Worms il y eut un ou plu- 
sieurs rabbins, qui, il est vrai, n'avaient pas été nommés par le 
gouvernement. Après Aron Worms, vient, dans nos mémoriaux, 
Samuel Sanvil Weyl, de Ribeauvillé, nommé en 1711. Mais, en 
réalité, en 1695 le rabbinat de Brisac était occupé par Arié Jada 
Loeb Tlieomim, âls d'Aron Theomlm, auteur de ^tik mn et de 
\-t» -naa et rabbin de Prague (1659-1670), de AVorms (1G70-1689) 
et de Cracovie (1689-1690). Car, à cette époque il rendit compte 
à Hegenheim de la gestion des affaires du cimetière (Communi- 
cation de M. Gùnzburger). Nous trouvons aussi sa signature 
dans un ms. d'Oxford (Cat. Neub., 1858), d'où il ressort éga- 
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iement qa*il demeura à Brisac (7oir encore Eaufmann, /. Ch. 
Bacharach, 62 ; Sanison Wertheimery 60, note 2 ; Horovitz, 
Frankfurter Rabbiner, II, 73 ; Lôwenstein, Rurpfalz, 140, note, 
et Magazin^ XIII, 61). Son successeur fut Samuel Lévy, nommé 
par rassemblée des délégués juifs tenue à Colmar le 16 novembre 
nOO {Archives du Haut-Rhin, E. 1627). Il résida à Ribeauvillé 
ib. . Nous avons donc comme rabbins de la Haute-Alsace : 

!• Simon Blum (avant E. W. ?) ; 2<> Eisik Werd (mort en 1675); 
3» Jirmiyab. Juda; 4« Aron Worms (1681-1684); 5o (Lob Theo- 
mîm) S tous à Brisac ; 6'' (Samuel Lévy) ; 7'' Samuel Sanvil Weyl 
1711-1753); 8« Sùssel Moyse Enos (1753-1787); 9* Nephtali b. 
Iscbaî (1787-1817); 10» Samuel Blum (1817-1820); W Eliézer 
Lipaiann Meyer (1820-1849). Tous ces rabbins eurent leur rési- 
dence à Ribeauvillé. 

Avec Taugmentation de la population Israélite en Alsace, on 
augmenta le nombre des rabbins. G*est ainsi qu*on nomma un 
substitut ou vice-rabbin à Rixheim, probablement déjà sous le 
rabbinat de Samuel Weyl. Je suppose que c*est Joseph Steinhart 
qui en fut le premier titulaire. Ses successeurs furent Yeqel Oug- 
genheim (1753-1771) ; Yeqel Meyer (1771-1794), Abraham Dreyfus 
fl794-?). A Uffholtz il y avait déjà en 1739 un rabbin (Boug, II, 
2Cf8} et peut-être même avant (Weiss, L c. 56 ss.). 

En 1784/5, il y avait, en outre, un rabbin à Blotzheim (Marc 
Hemmendinger), à Bollwiller (Élie Blum), à Niederhagenthal 
(Hirsch Low), à Oberhagenthal (Seeligmam Ris), à Sierentz (Jo- 
seph Meyer *], où se trouvait aussi une école rabbinique sous la 
direction de Meyer Breger et de Simon Bickart, à Turkheim 
(Hirsch Lévy), à UffhoUz (Moïse Wurmser) et à Wintzenbeim 
(Auscher Moïse Bloch) (V. Dénombrement). 

A Hegenheim, qui avait été donné en fief aux seigneurs de Bâ- 
renfels par TÉvôque de Bâle (Tschamber, Geschichte der Stadi 
wid ehemaL Feslung Huningen, 1894, p. 34), nous trouvons le 
rabbin David Giinzburger (1772-1824), membre de l'Assemblée des 
Notables et du Sanhédrin {Rev. or.^ I, 333), Pinehas Hirsch Eat- 
zenellenbogen (1821-1828), A. Aron (1830-1834), Moïse Nordmann 
(1834-1884) (Communication de M. Gûnzburger, de Hegenheim, 
ancien instituteur et petit-fils du rabbin David Gûnzburger). 

En 1806/7, lors de TAssemblée des Notables et du Grand-San- 
bédrin, il y avait encore un rabbin à Biesheim, J. Galmann (JRev. 
or., I, 332), peut-être le même que Caïman Rachmiel, maître 

I Les nomi mil entre pareDlhèses ne sont pas mentionnés dans les mémoriaux. 
• lUt. or., III, 213. 



LES MEMORIAUX ALSACIENS 137 

d'école en 1184 {Dén., 48); à Durmenacli, noua trouvons Selig- 
mann Lévy [Rev.. Il, 14G) ; à Hattstalt, Judaa Bloch {Rev. or., 1, 
332); à Mulhouse, Aaron Moïse (ib.\ 

Après la mort de Mesclioullara Siissel Enos, rabbin à Rîbeauvillé, 
en 1787, ce n'est pas son successeur, mais le rabbin d'USholtz, 
Itziq Pfalzbourg, qui porta le titre de rabbin de la Haute-Alsace, 
et après lui N. Hirsch Kalzenellenbogen, qui fut en même temps 
président du consistoire de la Haute-Alsace. 

Dans l'Évëchë de Strasbourg, c'était d'abord Séligmann Bloch, 
rabbin des terres du directoire de la Noblesse, et ensuite Samuel 
Sanvil Weyl et Siissel Enoa qui exercèrent les fonctions de rabbin. 
Ils eurent des substituts à Soultz (Haute-Alsace) pour l'Obermun- 
dat (Hirtz Reinau). son fils Jessel (?) et Issachar Behr (1769-1781) 
(Weiss, Gesch. ». rechU. StelUnig., p. 185); à Saverne, où exer- 
cèrent successivement R. Jacob ha-Cohen et son flis Samuel 
(Dén., n" II); ces derniers étaient parents de l'auteur du tvwo Idd 
•{lus (Fûrth nal). Le 28 octobre 1760, un Juif de Moutzig eut éga- 
lement la permission d'admettre dans sa maison un rabbin avec 
quatre à six él(>ves (Weiss, i. c, p. 53) ; ce fut probablement 
Isaac Mayer (Dén., n" 13). Après lui vinrent Simon Horcheim et 
son gendre, IsraSI Tergheim. A Bosiietra, on trouve à la iîn du 
xvtii* siècle : Marx Cahn et Anscliel Schoplicb, qui n'étaient sans 
doute que rabbins titulaires. 

La Seigneurie de Marmoutier flt primitivement partie du rab- 
binat de Haguenau, mais après la mort de Samuel Ilalbersdadl, le 
Prieur flt usage de son droit de nommer un rabbin ; il conféra 
cette dignité, en n56, à Joseph Kuppenheim, de Rosenweiller. Kn 
1784, la place était occupée par Mennlé Wormbser (Dén., n" 15) et 
plus tard nous y trouvons Abraham Dreyfus [Witlersbeim], de 
Siereniz. 

Haguenau était to siège d'un rabbin probablement déjà au com- 
mencement du xvii" siècle. Carmoly {Rev. or., II, 236) parle 
d'un nommé Ëlîakim Phœbus, rabbin de Haguenau. qui vivait 
encore en 1033. mais comme il n'indique pas la source de ce ren- 
seignement, i! n'y a pas moyen de le contrôler. 

M.Scheid [Juifs de Haguenau, p. 23, 31,34) mentionne Hayyim. 
médecin et rabbin, originaire de Landau, qui vint se fixer défini- 
tivement à Haguenau en 1633; c'est sans doute lui que Carmoly 
nomme Chajim Rheinveld {Rev. or., l. c]. Les autres rabbins 
qui ont exercé leurs fonctions à Haguenau jusqu'à la fin du 
XYiii" siècle sont : Meïr Trêves, Wolf Hohenfelden, Elle Schwab, 
qui n'est pas nommé dans tes mémoriaux mais dont Je pu- 
blierai également la biographie, Samuel Halberstadt, Lazarus 
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Moïse Katzenellenbogen (non plus dans les mémoriaux) de 1755 
à mi (voir Scheid, Juifs de Haguenau,6S, 82, XXXI, etc.; 
Lôwenstein, Kw^falz, 201, 240, etc. ; Catal. Neub., 1537). Ce 
dernier signe ainsi son approbation à d'^spT riD'^Dfit (Metz, 1764) : 
ppa '^r:r^ laïasb-Ksatp nfiSt rro» nnnià \MXXr\ \i i^t^j^t mr^b» 
'tjr» rjD^'Ttti firisater. Il fut également de ceux qui signèrent la péti- 
tion an Conseil Souverain en 1765 (Boug, II. 694). Enfin il est 
cité dans un arrêt du 9 septembre 17t57 (Boug, II, 766), où il porte 
le titre de Rabbin des Juifs de la Basse-Alsace. Son successeur fut 
Teqel Guggenheim. Lôwenstein (Kurpfalz, p. 138) mentionne un 
R. Nathan Neta b. Juda Loeb Hachenburg, rabbin de Haguenau, 
qui semble avoir vécu dans la première moitié du xviii* siècle. 
Brûll (Jahrbucher, I, 228) le nomme Nathan b. Juda Loeb Mann- 
heim. Je suppose qu'il fut originaire de Haguenau, mais qu*il n*a 
pas été rabbin dans cette ville. 

Le comté de Hanau-Lichtenberg, avec Bouxwiller, comme capi- 
tale, eut un rabbin probablement tout de suite après la guerre de 
Trente ans. C*est Totros Rothenburg, descendant du fameux Méir 
de Rothenburg qui fut le premier rabbin de ce comté. Les autres se 
sont succédé probablement dans Tordre indiqué par le Memorbuch 
de Bouxwiller : V Juda ha-Cohen ; 2^ Aron de Lebub; 3^ Issacbar 
Ber b. Yehiel Wiener; 4® Nethanel b. Isaac; 5*» Abiezri Selig b. 
Cevi Hirsch Auerbach ; 6® Aron Benjamin (Wolf b. Jacob Reichs- 
hofer) ; T Jacob ha-Lévi. 

A Westhofen, qui faisait également partie du comté de Hanaiv- 
Lichtenberg, il y eut trois rabbins depuis la fin du xviii* siècle 
jusqu*en 1872 : Eisiq Luntschiitz, Joseph Reichshofer et Morde- 
chaï ha-Cohen. 

Pour les terres du Directoire de la Noblesse, c*est Nidernai qui 
ftat le siège du rabbinat. Nous y trouvons Azriel Seligmann Bloch, 
Isaac Sintzheim, Joseph Steinhart, Benjamin Scherwiller, Yeqel 
Meyer. 

En 1784, on trouve encore des rabbins à Balbronn (Zachiel 
Lévy),à Bischheim (David Zinnsheimer, Mathieu Gahen, Abraham 
Auerbach, Raphaël Samuel], à Fegersheim (Samuel Hemmen- 
dinger), à Scharrachbergheim (Moïse Meyer), à Wintzenheim (Jo- 
seph Abraham). 

3* Particuliers alsaciens. 

Ahraham b. Méir Moïse, président de la communauté (Rib.), 
mort le 18 Heschwan 514 (1753) et euterré à Westhofeq, 
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Abfafiam b. Moïse Sorer (Rib.). mort à TAge de soixante-sept ans, 

le3Tébet5T2{1811j. 
Aron b. Isaac ha-Lévt, de Balbronn (Balbr.), commerçant pieux 

et charitable. 
Aron Juda LoeU b. Salomon, de Balbronn (Batbr.}, idem. 
^ j\scher b. Samuel, de Balbronn (Balbr. j, idem (Dén,, n" 15), 
Saruch b. Virmiya Eliêzer offrit un lustre à la synagogue 

(Bib.); mort avant n53. 
Saruch b. Samuel ha-Lévi, de Balbronn (Balbr.) (Dén., n»4). 
Bisiq, ministre-officiant à Odratitheim (Balbr.j. Peut-être le même 

que Isaac Lévy du Dén., n* 39. 
Eliéser b. Eliahim, de Balbronn, homme modeste et pieux (Bal- 
br.); cf. Dén., n" 28. 
Btiézer Laza b- R. Meïr, a qui étudia la Tora et jeûna un jour 
par semaine pendant vingt ans ». Il atteignit l'âge de quatre- 
vingt-huit ans. C'est un ancôtre de Carmoly (Voir Dénora- 
brement, n" 18). 
Eliézer Ephraim b. Moïse, de Berghetm, syndic (^ViniD) du pays. 
Mort le 18 Adar II 516 (1756). 
} Sliézer Leizer b. R. Moïse Trebilsch, ministre-ol'flclant à Bal- 
bronn (Balbr.). 
' Eliézer Leizer b. Sanvil Lévi, de Balbronn, commerçant pieux 

et charitable (Balbr.). 
\'.Bayyi*n b. Méïr, président de la communauté pendant vingt-cinq 

ans, mort te Rosch Hodésch Siwan 5'74 (1814) (Rib.). 
f Bénoch (yb) Schi/f- Le Memorbuch de Balbronn, qui a élé écrit 
par son flis Abraham (et non par lui-même comme le prétend 
Kiefer, OeschicMe der Gemeinde Balbronn, 18&4, p. 331), lui 
a consacré la notice suivante : 

Que l'Ëlernel se souvienne de noire maître B. llénoch v5 Schiff, 
J chef religieux de la communauté de Balbronn pendant plusieurs 
années. Depuis le jour où son intelligence s'éveilla, il ne cessa plus 
d'étudier; toute sa vie, il s'occupa du culte et de la charité. Pendant 
plusieurs années, il remplit gratuitement les fonctions d'of&ciant, il 
s'occupa de la Tora nuit et jour. Très modeste, il forma do grands 
savants qui sont des docteurs de la loi, et il supporta avec résigna- 
tion le joug de l'exil et le poids de la pauvreté, ce que le public ue 
savait pas par suite de sa modestie. Il connaissait l'interprétation 

1 ordinaire et mystérieuse (de la Tora). Il s'affaiblit par les pri* 

rations qu'il s'imposa pour la sanctification du nom divin. En ré- 

L çompenae, etc. 



J 



140 REVUE DES ETUDES JUIVES 

Isaac b. Méir^ président de la communauté et syndic (Rîb.), mort 
avant 1787. Il était le gendre de R. Samael Sanvil Weyl 
(Dén., 2; voir aassi Scheid, Juifs d* Alsace, 264). 

Isaac Itzig b. Josua ha-Lévi, de Balbronn, commerçant pieax 
et charitable (Balbr.). 

Issachar Baer, de Balbronn (Balbr.). G*est Bâhr Seligmann da 
Dén., n«21. 

Jacob b. Menahem ha-Lévi, de Balbronn, commerçant scrapa- 
leux (Balbr.). 

Jachel, fUle de Josua Moïse Ruben ha-Lévi^ d*Odratzheim, dé- 
cëdée à Bischheim et enterrée à Romansweiler le 10 lyyar 
1745 (Bisch.). 

Jacob b. Samuel Weil et sa femme Sara, fliie de Moïse. Il (ùt pré- 
sident de la communauté et syndic. Ils sont morts avant 1753. 
Le Memorbuch de Ribeauvillé mentionne encore plasiears 
autres membres de cette famille, entre autres Moïse Eliézer, 
fils de Jacob Weil, également président de la communauté ; 
Nepbtali b. Samuel Weil (sans doute le frère de Jacob), Moïse 
Méïr b. Jacob Weil (alias Méïr) qui a fait construire la syna- 
gogue. 

Joseph b. Elhanan (^rà), de Ribeauvillé, homme intègre qui s'oc- 
cupa d'études religieuses et de charité, mort le 8 Eislev 549 

(1788). 

Joseph b. Isaac ha-Lévi, de Balbronn, commerçant intègre et 
charitable (Balbr.). 

Joseph Trebach (Trimbach?), de Strasbourg, aumdnier (Balbr.). 
Je suppose qu'il s*agit du rabbin Joseph qui était chez Cerf 
Beei* et qui est mentionné dans le Dénombrement,^, v. Stras 
bourg, n^ 1. R. Joël b. Joseph bVo de Strasbourg, enterré à 
Hegenheim le 3 Elloul 587 (1827), était peut-être son fils (Voir 
aussi Rev. or., I, 333). 

Juda Lob de Pologne, à Balbronn, pauvre (Balbr.; cf.Dén., n^ SO). 

Koschel Moïse b. R. Michaël ha-Lévi, de Balbronn, commerçant 
intègre et charitable (Balbr.); il fut forcé le 15 brumaire an IV 
d*accepter le mandat de percepteur (Eiefer, Geschichte der 
Gemeinde Balbronn, p. 128). 

Lob Burgbrepach, commerçant intègre et charitable, fondateur 
d*une société de charité à Balbronn (Balbr.). 

Lob b. Yohanan, de Balbronn, pauvre (Balbr. ; cf. Dén., n» 11). 

Méïr b> Isaac ha-Lévi, de Balbronn, 'commerçant intègre et cha- 
ritable (Balbr.). 
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Méîr b. Jacob, miniatre-offlciant et Sofer à Ribeauyillé. C'eat lui 
qui s écrit le Memorliucli. Mort le 9 Ab 505 = 1745 (Rib.). 
{y. Scheid, Juifs d'Alsace, 260 sa., et Catal. de Strasbourg, 
no 37). 

Menaheni Mendié b. Baruc/i ha-Lêvi, de Balbronn, homme cha- 
rilable (Balbr. ; cf. Dén.. n» 7.). 

Menahem Mendié b. Raphaël, de Balbronn, commerçant intègre 
et charitable (Balbr.). 

Michaël b. Samuel Sanvit /ta-Lévi, de Balbronn, homme chari- 
table et vertueux (Balbr. et Westh.). Il donna au commen- 
cement du xix° siècle à la communauté une salle pour l'ensei- 
gnement de la jeunesse, et sa bibliothèque existe encore à 
Balbronn [Kiefer, l. c. p. 219; cf. Don., n" 2). 

Mardecfiaï Sussmann b. Nephtali, de Ribeauvillé, mort le 25 Àdar I 
521 (1761) (Rib.). 11 avait un llls nommé Samuel, qui est sans 
doute identique avec Samuel Hiriz (Dén.. a" 31). 

Moïse Bloch, homme intègre et juste ; il fréquenta les savants 
et mourut dans un âge avancé (Nid.), probahlement au 
commencement du xix* siècle. 

Moise, fils du martyr Abraham, président de la communauté de 
Bergheim et membre de l'administration du cimetière de 
Schlettstadt. Mort le 25 Nisan 513 (1753) (Rib.). 

Moïse b. Aron Juda, de Balbronn, commerçant pieux et chari- 
table (Balbr.). 

Moïse b. Méîr, de Balbronn [Balbr.; cf. Dén., n*8). 

Mûîse b. Salomon, de Balbronn, mattre d'école et commerçant 
(Balbr.); cf. Kiefer, p. 184, a. 1722). 

Mundel, fllle de Salomon ha-Cohen, épouse du président R. Méîr 
(Rib.). Dans le Memorbuch de Bischh., on lit : R. Méïr Weil, 
ce qnl me parait une erreur, puisqu'il s'agit probablement de 
Mayer, père d'isaac Mayer, banquier de Ribeauvillé. 

Nahoum b. Joseph, de Balbronn, commerçant intègre (Balbr.). 

Rachel Brentel. fille de Nela de ScherioUler, épouse de Bantch 
"iib de Ribeauvillé, décédée le 16 Sivan 560 (1800). 

Raphaël b, Joseph ha-Lévi. qui s'occupa des intérêts des commu* 
nautés, lit lever des bans et distribuer des aumônes aux 
pauvres (Balbr.]. Il vécut probablement au moyen âge et 
n'était peut-être pas Alsacien. 

Raphaëlb. Menahem ha-Léci, de Balbronn, commerçant intègre 
et charitable (Bainr. ; cf. Dén., a" 7). 
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Raphaël b. Moïse, maître d*école à Balbronn (Balbr.); cf. Eiefer, 
l. c, p. 92 et 331, no 11.) 

Reiz Hawah, fille de Méir Bensheinij de Mannheim, décédée à 
Bischheim et enterrée à Ettendorf le 21 Âb 1741 (Bisch.). 

R. Salman, docteur de la loi à Bischheim (Balbr.; cf. Dén., n^iS : 
Salomon Isaac.)- 

Salomoh, fils du marlyr Eliézer^ de Roraansweiler, homme très 
modeste et adonné à l*étude de la Tora (Balbr. ; cf. Dén., 
n"* 26 : Schlumen I Jppmann). 

Samuel Sanvil b. Raphaël ha-Lévi, de Balbronn, fit construire la 
synagogue à ses frais (Balbr.) 

Sanel (Nethanel) Hirsch, d'UfihoHz, homme charitable et modeste 
(Balbr.). 

Sara^ fille de Juda (Rib. et Bischh.). 

Seelig, ministre-officiant de Balbronn (Balbr. ; cf. Dén., n"* 31). 

Todros b. Moïse, de Balbronn, commerçant intègre et charitable 
(Balbr.). 

Todros Breisich (Brisac) et son fils, le jeune Nephtali Hirz, qui 
furent pieux et bienveillants pour les pauvres et les riches 
et sauvèrent beaucoup d*âmes en Israôl (Nid. et Mu.). Hirtz 
Bischheim, « homme droit et consciencieux et grand Schta» 
dlan en France » (Balbr.); c*est Cerfbeer et son père. Un des 
fils de Cerfbeer portait également le nom de Todros (Di'nsiia ; 
voir Dén., s. v, Strasbourg : Théodore). Il demeura plus tard 
à Paris et donna une subvention pour la publication du th T 
de David Sinzheira (v. l'introduction). Cerfbeer ou Nephtali 
Hirtz Medelsheim fonda une école talmudique à Bischheim en 
m8 {Vad David, introduction). 

R. Yeqil b. Hirtz Reinau et sa femme Schottel, fille de R. 
Ephraïm Moïse Spira et son frère Elhanan, présidents et syn- 
dics (Nid., Hag. a. et Mu.). Cest sûrement Illrtz Reinau de 
Soultz (Haute- Alsace; voir sur lui Weiss, L c, p. 54 et 58; 
Boug, I, 555). Au cimetière de Yungholtz se trouve encore la 
pierre tombale d*Âbraham Juda, fils d'Elhanan, mort en 1715, 
qui est sans doute un membre de cette famille. 

Yischai b. Vonanan de Balbronn (Balbr.). C'est l'aubergiste 
juif qui payait en 1749 20 (1. (Kiefer, Sîeuern, etc., 1891, 
p. 27). 

Tohanan b, Joseph, de Balbronn, commerçant (Balbr.). 
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NOTES ET MÉLANGES 



LES INTERDICTIONS ALIMENTAIRES 



ET LA LOI MOSAÏQUE 



Un animal pur, dans la Bible, est an animal que Ton tue et "que 
Ton mange; un animal impur est un animal qu*on ne mange pas. 
Par analogie avec ce qu*on constate chez nombre de peuples mo- 
dernes, on pourrait ajouter que l'animal impur n*est pas plus tué 
qu'il n*est mangé (sauf, bien entendu, dans le cas de légitime dé^ 
fense). Il est vrai que la Bible n*interdit pas de tuer les animaux 
impurs ; mais Tun des interlocuteurs des Questions Conviviales 
de Plutarque constate que les Juifs ne tuent pas les porcs et a con- 
sidèrent comme aussi défendu de les tuer que de les manger ' ». 
De pareils témoignages ne sont pas sans valeur. Si la Bible nous 
fait connaître la législation écrite des Juifs, il est parfois légitime 
de recourir aux auteurs classiques pour être informés de leurs 
usages; c'est une source que Ton aurait tort de dédaigner. 

Ce simple rappel de faits suffit pour prouver, à la réflexion, 
que les idées de pureté et d*impureté n*ont rien de commun avec 
celles de bonté, de chasteté, d'utilité, d'une part, ni, de l'autre, 
avec celles de méchanceté, de lubricité, d'insalubrité. Ce que 
Ton ne tue pas et ce que l'on ne mange pas est précisément ce qui 
provoque le respect, l'abstention, le hands off: c'est donc, à pro- 
prement parler, ce qui est sacré : 

« Sacrés ils sont, car personne n*y louche. » 

Il est superflu d'accumuler ici de l'érudition, de parler de Ka- 
dosch et de Néfesch, ou môme de Tabou et de Noâ comme les 
Polynésiens. Un animal pur est un animai inoflensif (au point de 

' PluUrque, Quaett, Conviv, , IV, 5-6 (»= Th. Reinach, Teœtes relatifs au ju- 
dûUme, 139.) 
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Tue de la saperstition); un animal impur est le contraire. Le pre- 
mier est tangible, le second intangible. Placer, à l'origine de ces 
distinctions, des considérations d'hygiène, c'est commettre un ana- 
cUronisme palpable ' ; et attribuer ces considérations à Moïse, c'est 
aller à rencontre du texte biblique lui-même. Il ne s'agit pas, en 
effet, de savoir si la ri^daction que nous possédons des lois dites 
mosaïques est antérieure ou postérieure à la rédaction que nous 
possédons de la Genèse; l'essentiel est que les Hébreux ont cm que 
les faits relatés par la Genèse étaient plus anciens qae leur légis- 
lation — et l'orthodoxie judéo-chrétienne le croit encore. Donc, 
«n nous plaçant au point de vue même de cette orthodoxie, nous 
pouvons affirmer que la distinction des animaux purs et impurs 
ne date pas plus de Moïse que l'habitude de célébrer le sabbat : 
«Jans l'opinion des rédacteurs mêmes de nos livres, tout cela était 
antérieur à Moïse. Car lorsque Noé s'embarque dans l'arche. Dieu 
lui prescrit de prendre avec lui deux couples de chaque espèce ani- 
■nale impure et sept couples de chaque espèce pure* ; or, il ne lui 
explique pas comment il doit les distinguer, ni ce que signifient ces 
^pithètes. Donc cette distinction, dans l'opinion même du rédac- 
teur biblique, existait de temps immémorial. 

Que fait donc la loi mosaïque? Elle fait deux choses. D'une part, 
elle codifie des interdictions déjà anciennea en créant des catégories 
d'animaux défendus ; c'est un procédé analogue à celui des premiers 
grammairiens, qui ont formulé les règles du langage avec les excep- 
tions qu'elles comportent, mais n'ont créé ni les règles ni les excep- 
tions, qui sont l'œuvre de l'usage. D'autre part, la lui mosaïque 
parait ajouter certaines interdictions par crainte de la contagion du 
paganisme ambiant '. Ceci ne veut pas dire, comme on le répète, 
que le législateur a voulu isoler les Hébreux des peuples voisins en 
leur défendant de manger ce que leurs voisins mangeaient; il est, 
lu contraire, certain — du moins dans le cas du porc — que tous les 
peuples de la Sj'rie s'en abstenaient. Seulement — et c'est là qu'in- 
tervient l'admirable découverte de Robertson Smith — les ani- 
maux sacrés, dont les païens s'abstenaient d'ordinaire, étaient, 
loin en loin, mangés rituellement, c'est-à-dire qu'ils rdisaietic 
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les frais d'un repas de commanîon , conoepUon très générale, 
presque universelle, qui est une conséquence du totémisme et que le 
christianisme romain a perpétuée jusqu'à nos jours. Ce sont cei 
repas exceptionnels, d'un caractère païen très marqué, que le lé- 
gislateur condamne et que condamnera non moins sévèrement le 
Prophète*. Pour en détourner les Hébreux, il faut que la défense 
de manger ïinterdU soit absolue, sans réserves, accompagnée 
de menaces terribles. Ainsi s'explique une des particularités de 
la législation mosaïque concernant les interdictions alimentaires* 
Depuis que l'étude du totémisme, en divers pays arriérés, a 
prouvé qu'il a pour résultat l'interdiction de manger le totem, 
quelques savants ont conclu imprudemment que les divers dani 
hébreux, avant leur réunion politique et religieuse, respectaient 
des totems différents, puis qulls ont fait un faisceau de ieun 
totems et des interdictions corrélatives le jour où ils se sont agré- 
gés. Cette manière de voir est certainement fausse, parce que 
l'état totémistique est bien plus ancien que la plus ancienne civili- 
sation hébraïque dont nous ayons connaissance. Dès l'époque où 
la tradition place Abraham, la religion en était aux teraphim, 
c'est-à-dire aux fétiches individuels, qui, historiquement et logi- 
quement, marquent une phase de beaucoup postérieure à la fin 
du totémisme strict Dans les plus anciens groupes dont la réunion 
a formé le peuple juif, il ne pouvait y avoir, à l'aurore de l'histoire, 
que des survivances du totémisme. Les survivances de cette es- 
pèce sont les plus tenaces de toutes, puisqu'elles dominent encore 
les sociétés d'aujourd'hui. D'autre part, comme l'a montré Je- 
vous, la domestication des animaux, qui est un effet du toté- 
misme, tue le totémisme ; et si loin que remontent les traditions, 
les Hébreux sont des pasteurs, non des chasseurs. Ils n'avaient 
même pas l'idée la plus obscure d'une période où l'agriculture 
était inconnue, témoin le récit de la Grenèse où Adam, à peine 
expulsé du Paradis, devient, sans transition aucune, cultivateur, 
où Caîn cultive la terre en même temps qu'Abei élève des mou- 
tons*. Donc, il est faux de dire que les clans hébreux, du 
temps de l'Exode ou du temps des Juges, ont mis en commun 
leurs totems; il y avait déjà des siècles que ces divers clans 
s'abstenaient, par tradition, de tels animaux et se nourris- 
saient de tels autres. Bien entendu, le totémisme est au fond de 
ces usages, mais ni plus ni moins que de notre répagnance ac- 
tuelle à manger du chien. La distance de la civilisation, de la 
quasi-civilisation même, au totémisme, est tellement énorme que 

* Isale, Lxvi, 47. 

• Genèse, lU, 17 ; ir, 2. 
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les trente siècles qui nous aëparent des dëbuts de la Royauté juive 
soat, en comparaison, une durée presque insignifiante. 

Mais alors, dira-t-on, que faites-vous des peuples lolémistes 
modemeaî Je réponJs que, par le fait même de leur totémisme, 
ces peuples sont pour nous ce que sont pour les géologues cer- 
tains affleurements des roches les plus anciennes qui ont cons- 
titué la croûte terrestre. On peut encore, à leur sujet, rappeler 
les marsupiaux australiens, seuls survivants de la faune mam- 
malogique tertiaire. Quelque ancien que soit le totémisme des 
peuples élus pour la civilisatio», il ne remonte pas & l'époque 
tertiaire, qui est séparée de la ntltre par des centaines de mille, 
peut-être par des millions d'années; donc, le phénomène de retard 
ou d'évolution lente, présenté par des tribus asiatiques, afri- 
caines, australiennes, n'est pas plus surprenant que celui de la 
faune de l'A-ustralie. 

Je me suis abstenu à dessein, dans cette note, de tout appareil 
émdit. Il me semble que les idées que j'y expose sont trop simples 
et trop évidentes, bien qu'obstinément méconnues, pour qu'on 
lea obscurcisse par des discussions de textes et des citations 
d'autorités. 

Sàlouon Reinach. 
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H. Israël Lévi m'a envoyé deux feuilles provenant de la giie~ 
niza du Caire, qui se suivent et paraissent avoir fait partie toutes 
deux d'un ensemble plus considérable. Écrites dans une cursive 
très nette, ces feuilles (21 x 16 cent.) portent chacune à la pre- 
mière page, en tête, les mots 3K3 'a. Elles contiennent le récit de 
la destruction de Jérusalem (Imnn mD?D) en arabe. Le récit, tel 
qu'il est rapporté dans ce fragment, est fait d'après la narration 
du Talmnd de Babylone [GiiUlin, 56 fi) complétée d'après celle 
û'Echa rabbali sur i, 5. La première feuille commence par l'épi- 
sode où Yohanan b. Zaltkaï applique les deux versets de Pro- 
verbes, XV, 30, et XVII, 22. Viennent ensuite les requêtes qu'il 
adressée Vespasien, d'après Ouittin, 5G6. Puis suit le récit du 
transport de B. Çadok dans le camp romain, d'après Echa rab' 
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ktff et dans la forme dn texte que ce Midrajch présente dans la 
MHK^elIe éditioa de M. Bober. Car, i la fin de cet épisode on Ht : 

fg I IJLUU3 mn» (barpi =j ^pi rrrr: -rr^b» "i qbarr ^'ri?T "imi 
i^fC 5rn3 » i/jus 2T3n 35 vin ycï^^ tc^ ■p^ 1^3 S89 pr^x n ^Tîcn 
tSTT? TBX "nsbai 'Tp rr^ nan r**» --n r<n 'pc. c Ensuite son 
fils R. Eléazar jora et dit : Aussi Trai que je tiens à assister à la 
eonsoiation (de i^époqœ messianique), mon père R. Çadok Técat 
encore longtonps, mais son corps ne redeTint pas ce qa*il a¥ait 
été et il ne se remit pas. En lui s'accomplit la parole du prophète 
dans les Lamentations, it, 8. • Cest là une paraphrase du pas- 
sage qu'on ne trouTe que dans l'édition Buber (p. 69) : nr^bei *f m 
j ir luu Lsuu?n prw 53 ro» rrrra f7s ï-irrcn rvr» prrx l'n 
Tn TBJCO Tn lj' '^b • im«j rrrcs vby tbti *in 90 trrpîsn i* lu 
...tSTiJ. Je remarque pourtant qae dans Tépisode de R. Çadok, 
notre récit a également emprunté quelques traits i Guiiiint 56 b. 
— On trouve ensuite dans notre fragment le récit de GuUtin^ 57 2», 
concernant les quatre cents garçons et jeunes filles qui se sont 
précipités dans la mer poor échapper à une situation ayilissante. 
Notre fragment se termine par le récit de la conduite scandaleuse 
de Titus dans le sanctuaire et de sa traversée. Cest la paraphrase 
exacte de Guitiin^ 56b {.. .Dxrob rmo brai); elle s'arrête au dé- 
barquement de Titus. Je ne reproduirai ici que la paraphrase des 
mots . ..Vp na rwar»; elle est ainsi conçue : -nair» im mx i-ôs 
rMorrai m!n'»Ti msan t-p» ms» yarr^ roy bo 133 p jrtn «-• biep^ 
nrnbn p tja jrbaat ^<:fits nrnb» nî t*ib« irrrrp'Q ^b o"»b 1« mbpi 
rp-vri Tûib» \a tsTjfm rra ^aÎT» "T!«pi biza tpnsK yby obofin 
rpDDi rp2iC3 « Une toIx sortit qui s'écria : O impie ! . . . tu as péché 
et nié, tu as outragé et blasphémé, tu disais que je n'étais puissant 
que sur mer. Je veux donc te faire débarquer de la mer et te 
mettre au pouvoir de la plus faible de mes créatures pour qu'elle 
te cbàtie et que tu cesses d'exister ; je te ferai ainsi reconnaître 
ton impiété et tes négations. » 

En ce qui concerne la façon dont l'arabe est transcrit, je ferai 
remarquer que les points diacritiques s'y trouvent le plus souvent; 
i = ^, A ou :» = ^. Je citerai aussi l'abréviation suivante qui 
est assez remarquable et qui sert à introduire un verset de la 
Bible : 'yn 'nbfii 'p. Le n doit se lire probablement pm ; on aurait 
donc '«bfit^n pmbfit bnp. Ou le n serait-il la première lettre de 
tTDnbM, l'Omniscient? Saadia désigne d'habitude Dieu par D*onbM. 
Dans un autre passage encore de notre fragment, on lit : "Tfin&tn 
5T3Ér3U^ '^by ronn*» 'yn 'nb«, a Dieu voulut le laisser dans son 
impiété. 9 

p]n général, la paraphrase prouve une connaissance exacte des 




SOIES ETWÉLA3GKS 



■ readnennolsât |rintfM,56ft zipmrt 
...ansD asrfv '*i kiwi. Tnci Tanbe : rnn r~eÈ^ *^a lac 

'^imitnenave : «I^onqae cette qmstkw fat portée à ta oaa- 
wtMMoe de B. Jowpta et R. Akiba, ils dirent : Cest ce qae Dtea 
a affirmé i «m rajet > . . . ilea nwls dlsaîe, sur, â&). 
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Dus UD eremplaire ms. de YHistoria scolattlca de Piorc Co- 
■eslor, spleadide ia-folîo sur félin aux initiales ealaunées *, M 
troorent trois notes en bébrea d'une lectore difOcâle, fort ses- 
UaUes par la forme et le fond aux deux notes aaakigaes tirées des 
Hss. tatins de Chartres et publiées ici* : l'une est écrite an baa 
d'aoe page blanche [t. 16'2fr], les autres sont mises i la suite de U 
table des matières de ÏHistoria\î. 163 a]. Pour Csciliter le dé- 
dùffreiDent de l'bébrea nous copions d'abord la mention soi- 
Tante inscrite sur cette dernière pag?, aprte ladite table : 

■ Ego Bid [alfus; debeo Diuaaii Jadeo YIII libras mi*' solidis 
■ minus in obptabis * rexurrecUonis Domini s. (cilicetj pro catallo 
• et pro usura. > Et plus bas, d'une écriture semblable, mais piaa 
laenue : ■ Anno ab IncamaUone Domini M« CC" Xni*. > 

Passons aux textes hébreux : 

1* Celle des trois notes qui est peut-être la dernière en date est 
la plus facile à lire, ce qui nous dispense de la donner en fac- 
similé. Elle est ainsi conçue : c;b3 c-as: 'a Viod '?> "r-^ "^ « dix 
deniers * [prêtés] sur ce livre ' ecclésiastique, le lundi de la section 
NiçatArn. . . • Nous ne traduisons pas encore le dernier groupe de 

AbiériatioD de irO"" CnJTl- 

Ma. in Tooda liiin ■ la Bib<iotliiqiia natÎDaaia, a,' SOn. 

£f»w, XX^ 1S9. 

On d«a nombreux bartxruma* du tenpa. poor 0tU9a. 

la ptlil dcaicr, mail la ion, ou U* pattie da U Itm. Ta 

• uDpcapre, noo aaiol >. IHd., XXX, 29(1, aois i. 




J 



quatre lettres. C'est 

^5 



r 



;î 



REVUB DES ÉTUDES JUIVES 
peut-^tre Tannée qui est indiquée : cette fin de 
phrase contiendrait, non un chronogramme, 
mais un mode singulier de datation, dont le 
sens nous échappe. Il faudrait supposer une 
interversion bizarre de lettres, et lire : 'cb '3 'ra 
» l'an 20 du (petit; comput » (= 1200). Uais 
outre qu'une telle inversion serait eitraordî- 
naire, l'hypothèse ne tiendrait pas devant la 
mention latine citée plus haut qui porte en 
toutes lettres 1213 et non 1260. 

11 ne Taut pas s'étonner de voir des ecclé- 
siastiques mettre de tels livres en gage, puis- 
qu'une ordonnance du roi Adolphe, en date 
du 1 août 1295, prescrit aux Dominicains de 
Berne de restituer à qui de droit les livres mis 
en gage chez des Juifs *. 

2'> Un texte en deux longues lignes, dont 
les caractères, qui ne sont plus franchement 
carrés, ne sont ni cursifs, ni même rabbi- 
niques, peut à la rigueur se lire ainsi : 

...'■1 '3 nay irr ir icmen biMi 
•>Dri npn 'K R1B3 'M tJ 

a Raoul d'Ëvreus * ou leban, son serviteur, 

[doit] 20 deniers,. ■ « 

La lecture de la première ligne est à peu 
près aisée, et le nom propre français Raoul 
correspond bien à la mention latine ; mais 
c'est le seul point commun entre les deux 
textes. Le montant du prêt n'est pas le même 
dans les deux. 

Une seule chose est certaine, c'est que deux 
dates sont ici placées côte à côte, la semaine 
de la parascba Nasso et celle de Houhhat ; le 
N qui précèiie peut signiBer le premier jour 
de ces deux semaines, mais c'est peu vraisem- 
blable. Nous croirons plus volontiers que cette 
lettre indiquerait un chiffre, une fraction de 

■ V. Solothurntr Weehnbhil, 1827, p. 4*4. 

■ Ce nom de lille, écrit m vieui frtpçiis Evraiei, ett 
IrHDicrit ea hébrau d'une diiBiae de f«i;oDS àUt» pir 
GriWB, Oaltia judaica, 3S ; la forme la plus Toiiine de la 
nSlre Ml mnS'^Ki et u traUTt dini lu mi. d'HiIbeitUm. 
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la somnie due, Dans ce cas, le -o qui précède serait l'abrëviatioD 
de rnefv « qui paiera ». Quant à la fin ds la ligne, nous renonçons 
à vouloir le déchiffrer. 

3* Le troisième teite est double : il se compose, d'une part, de 
deux lignes horizontales, plus un 
mot; d'autre part, de deux petites 
lignes verticales. Appelons A la 
partie horizontale, et B, la partie 
verticale, en notant tout de suite 
que B paraît une répétition d'A, 
sauf qu'au commencement de B il 
y a une lacune par suite d'un trou 
de ver dans le ms. : la lacune va 
du 3 à la première ligne, et à la 
deuxième ligne il manque le mot 
bn, deuxième mot de la deuxième 
hgne dans A. Il nous semble pou- 
voir lire ainsi ces mots : Vy 'rn 's 
np-ffi '1 . . .iriM Vsi ni « '^0 deniers 
sur ce livre et pour intérêts (?) de retard. , . * Après le mot doU' 
leux -m», il y a peut-être ovbli, transcription fautive de soiidos ' , 
pais, « vendredi de la section Houithat s. 

C'est M. Léopold Delisle qui a découvert ces lignes et, le pre- 
mier, les a signalées*. Il nous apprend qu'un certain Raoul avait 
possédé une Hislorla scolasiica, mise en gage chez un juif, Ce 
ms. entra au xiit* siècle, dans la bibliothèque de l'abbaye de Bon- 
port (Normandie), ainsi qu'il appert du Catalogue de ce couvent, 
d'où il passa à la Bibliothèque Nationale. Les religieux de l'abbaye 
avaient peut-être racheté ce volume du juif Vivant, à qui cette 
Histoire était engagée pour une somme de 7 livres et 16 sous, 
selon une note latine dudit ms. (f. 163). Quoique le nom de Vivant 
(= IIayyim)ait été porté souvent, il est assez probable, dit M. De- 
lisle, que, dans cette note, il s'agit de Vivant, juif de Guillaume le 
Maréchal établi àChambois, en faveur duquel Jean-sans-Terre 
adressa des lettres patentes, les 6 et 10 décembre 1201, à Durand 
du Pin et à tous les baillis royaux de Normandie*. C'est sans doute 
le juif Vivant, ou l'un de ses associés, qui a tracé les notes hé- 
braïques qu'on lit dans ce ms. 

En présence du seul prénom latin Radulphus, il n'était pas pos- 

' Dms lias note analogue publiés p*r It . 
im de la bibtiQlhique Maïaiiae, ce mot eil ê 
■ CaiUti du Mu., I, S3T-8. 
* Selon lef SolulHilItrtrum patiMium, p. 3, col. 2;I>eU«I«, UU. 
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sible de savoir de quel Raoul, à cette époque, il 8*agissait ; mais 
maintenant, grâce au texte hébreu, on le sait. Ce Raoul, d'abord 
doyen, puis évoque d*Evreux, nous est connu par deux actes 
de Philippe -Auguste*. Le premier ou no 687 du CatcUogue des 
Actes do ce roi, publié par M. Léop. Delisle (p. 160), spécifie 
que Raoul, doyen, et le chapitre d'Evreux reconnaissent à quelles 
conditions le roi leur a concédé un emplacement de moulin, daté 
de Vernon, le 1*' novembre 1201. Le second acte, n» 2033 du dit 
Catalogue (p. 451) est daté du mois de février 1221 ; le chapitre 
d'Kvreux, ayant choisi Raoul, son doyen, pour évéque, prie le roi 
de lui délivrer la Régale de Tévêché. C'est donc entre ces deux 
dates que se place le prêt en question ici. 

Nous avons demandé à M. le rabbin N. Porgès son avis sur les 
prfV.éiients fac^imilés, sans lui dire nos conjectures pour ne pas 
influer sur sa tkçon de lire. De la réponse qu*il a bien voulu nous 
adros8<»r» nous extrayons les points sur lesquels nous différons 
d'avls« en motivant au Air et à mesure chacune des divergences. 
Us lVrs*« sVxprlme ainsi : t ...Je lis : '« ../-Vb'd ...Vvn 
« 'V*â>t rpn. Le premier mot est peut-être Raoul, sans que j*ose 
t ratttrmer. car on ne rencontre gaère ce nom (écrit ainsi) à une 
« ^(H^uo aa»fti r^ttlé^^ » Rassarons notre correspondant : cette 
fcvrw** existait d^s l* xni» sWcie*- 

Tui*. * ji^ wHhInis computer ce qni est barré, le joindre au ta 
^ ^)i» la tt^ixième li^nr^. ^ f^K'^Mi à donner le montant de l'intérêt, 
% qm')^^^ ch<M <\'MMe ^rfon(i}e ^b (pow quatre semaines). Peut- 
^ ^^i>^ v^pe«i4ant h« ^>«ix Mtres barrées V^, que Ton trouve 
% î^M^^wt ^»aii$ K» lÀT^ ^ C(mmefx>e éàiXé par Isidore Loeb 
vv vNvt^\ \\. IWs to^l-^tes aUiksioa i ue sorte de monnaie dé- 
* |v^>VhS\ alm^ cMr»^)^ .srcncV à apeuré sans doute en corré- 
V ^<h^«^ Axvs^ W Mtl^ ^i>M^ wtitttf de îa note latine. » Mais la 
^Sî^HV A «>"^h^ iiv*^ ^1 a Atom* *a i l'it^ieci d^m d, ^ les deux 
l^tMv^ ï^mVvt v^ ;Mi«riiMl ;» Ki>^ tti, car o» n'aurait pas dit 
!^N .U^rt^^*^^ wA^ <r^any» ft«fe ïn ^rt^w de » deniers, soit 4 sols 
VOM i^\^\x ^u'^VvN^wt^lMi^ v^ n^twcrtTi» » «M, an lieu de 4 
i>-^\soO \ vxt ^; xtiiï ^4W^ l^ i^N^ $|%<^ifié *» Jatin dit » YUl lUiras 
\\\\- ty^wA'.x - 1- vx V 5^ |.Vï« aw4iis 4 »», Alors qu'on dit en 
n^N\,-\u N \ \\ U\>VK^ fV U ;w«i ^ ïl &« Conter que le latin 

\h\M\\ \ \i^ i\^ ^n ^^>^j^ <^^^rttt«^ % te xrt«s dwiùêires lettres 



h . À\ I ».\ ' »\ VM V» ♦ "fx ; !>ft" . iK ^M*4 ^sw m»Wmf i^T M, Dehsle, dans 
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» donnent l'nnnée et peuTent être lues ^'a 'h *. On a va quel est 
notre sentiment i œ sujet. 

Sot le deuxième fso-simile (petit texte;, M. Porgës dit : < La 
partie A se lit : 

ITP 2 by "an *Y3 « Partie B : tm ^ 
ttro 'c** ' iisj sn îTT npn 'i uto 'o T) 'ttiu 

c Dans la partie A, — si je lis bien, — ^wn = Rad da latin. En 
» tons cas, ces lettres donnent le nom du débiteur. Du reste, A et 
» B se confondent bien. > Cest en raison de cet accord parfait que 
nous ne partageons pas Tavis de notre savant collaborateur, et 
Toici pourquoi : après le 3 initial qui est complet en A, nul doute 
en B n*est possible sur le mot 'm s denier », et il est logique de 
trouver la désignation d*une monnaie après le chiffre 20. La tache 
d'encre, ou rature, qui 8uit*39 en A, fait hésiter sur la succession 
des lignes; mais, la comparaison avec B montre qu'il faut con- 
tinuer la lecture en A au mot nr, premier de la ligne 2, ou dernier 
de la ligne 1 en B. ^ Le premier mot de la ligne 2 en B, ou troi- 
sième mot de cette ligne 2 en A, nous parait être, non nm (qui 
n'aurait guère de sens ici;, mais nnM € arrérages d*intérét *. On 
expliquerait ainsi la grande différence des sommes entre la note 
latine et la note hébraïque. S'il s'agissait du c lendemain », 
comment justifier un accroissement de dette, fût-il seulement de 
'b '^ a 10 sois » ou peiUs deniers? 

Malgré tous ces doutes, ces textes ont une valeur paléogra- 
pbique, car récriture est d'un type assez rare. 

Moïse Schwab. 



TBRSION HÊBhAIQrE DT.N OUTRAGE M£bICAL PERDU 

Parmi les savants juifs du Midi au xiv« siècle, on remarque un 
certain Benjamin b. Isaac, de Carcassonne, connu seulement pour 
avoir traduit du latin en hébreu un ouvrage « sur la corruption de 
l'air et de la peste », du médecin Jean de Bourgogne. On est bien 
aise d'avoir cette version *. car il n'existe que d^ traces de l'ori • 

> Ils. (U U B.bLoi&éqM &aU0Ba> de Pa.-is, foadi hébreu, d* 1191. fol. 141* 
à 194 «. 
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ginal, écrit peut-être en firançais. Ce traité « de l*e8pidimie« en 
prose, en un cayer », formait le n* 852 de la Librairie du Louvre 
ou bibliothèque personnelle du roi de France Charles Y. C'est sans 
doute, dit M. Léopold Delisle ^ , Topuscule dont il y a une copie à 
la fin du ms. français 13323, sous le titre suivant : « Le traité que 
» les maistres de medicine et les astronamiens de Paris firent de 
» la pestilence, que flsique appelle epydimie en l'an de l'incarna- 
» tion de N. S. MCCCXLVIII », ou peut-être encore Topuscule 
composé en 1365 par maître Jean de Bourgogne, surnommé à la 
Barbe, professeur de médecine et citoyen de Liège'. 

Grflce à cette note, on pourra mieux déterminer qu*autrefois 
la date au moins approximative de rœuyre hébraïque : le second 
opuscule de Jean étant de 1365, Benjamin a pu le traduire 
quelques années plus tard, vers 1370, année très heureusement 
supposée par Steinschneider, dans ses ffebrdische Uébersetzun- 
gen (p. 804). Le médecin Jean avait dit dans la Préface que déjà 
en Tan 22 (= ?), lors d*une première épidémie, il avait composé 
un traité analogue. Ce chiffre p'ob 3*d, dit Steinschneider', ne peut 
correspondre à 5022 (= 126vf), ia peste noire étant de 1348. Tou- 
tefois, le texte du ms. hébreu n*est pas douteux, et Renan (ou plu- 
tôt son collaborateur) dit à tort ^ : o Par erreur, Fauteur du CataU 
des mss. hébr. de Paris a lu n'd, au lieu de 'nVp= 1362 ». Non, 
la lecture est exacte ; c'est l'interprétaiton qui ne l'est pas. 

M. Schwab. 



ENCORE L'INSCRIPTION D'ARLES' 



Le n<^417 des mss. de la Bibliothèque de Nimes* contient une 
traduction française anonyme des lettres intéressant la région 
sud-est de ia France, de A year*sjoumey ihrough France and 
any pari of Spain^ by Philip Thickenesse, esq. ; London, 1T78. 
Cette traduction a été faite, non pas sur le texte anglais, mais sur 

■ 

s Cabimt du Mu. de la B. N., t. III (1891), p. 153, note 1. 

* Obsêrvatùmt êur plmieun mm. de la coUeetio» BarroU, par M. L. DolisU, p. 55. 

* Zeittchrift d. dêut, morgenl, Ouelhchaft^ XXIX, 165 (oon 175, qa*a, par arrear, 
VHiêioire littéi^ire). 

* Siêtoire littéraire de la France, XX Vil, 628 ei 752 ; XXXI, 723. 

* Le aecond des huit textea de cette Tille déjà analysés, B»ntê, XL, 74-SO. 

* Catal. de ces mss., t. II. . 
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la trad action allemande : Philipp Thickewsse's Reisen nach 
Frarihreich u. einen Theil von Catalonien, Leipzig, 1778. Le 
texte anglais (lettre 36), ainsi que la traduction allemande 
(lettre 35), mentionnent l'inscription d*Arles : Chodesch Elul 
cMmeschelh lamed vav nischlamou bedikolh Schadai, exacte- 
ment dans les mômes termes que Seguin. Le texte anglais traduit : 
< I. e. the say : in the month of August, âve thousand and thir^- 
six, the Visitation of God ceased », et il ajoute : c Perhaps the 
plague had visited them. » La traduction allemande est littârale ; 
mais, chose singulière, la traduction française ms. que j*al sous les 
yeux, au lieu de transcrire l'inscription en caractères latins, la 
transcrit en caractères hébreux et donne le texte que voici : 

(«0 •»:y'Ttt) (avec D) mp^D iTsbuîî ibo [fie) bw onn 

et traduit : « Au mois d*août de 5000, c*est-à-dire 36, ont cessé les 
châtiments du Tout-Puissant. » L'auteur de la traduction flran- 
çaise, ou celui de la traduction de l'inscription hébraïque, paraît 
donc avoir lu nnpb, au lieu de nipa, puisqu'il traduit par « châ- 
timents ». En adoptant sa version, il faudrait rétablir ainsi lins* 
cription : 

'^ro nmpD iTsbtûa 'nVo bnb» «im 

c Au mois d'Eioul [50] 96 (» 4336), ont cessé les châtiments de 
Dieu. » 

De quelle calamité s^agit-il? Peut-être cette nouvelle piste con- 
doira-t-elle à la découvrir. 

Joseph Simon. 
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Hhrmann Strack. Dàfi Blat Im Glaaben and Aberf^lanbea der HeBseb- 
heit. Mit besonderer BerOcksichtigung der « Volksmediziii • und des « Jfl- 
discbeo Blatritas >. Fûnfle bis .siebente Auflsge. Manicb, Beck, 1900; is-B* 
de zii-208 p. 



En rendant compte ici-môme, en 1892 (Rivue^ p. 461-480), de la 
4* édition de ce livre, qui était intitulée Der Blutaberçlaube, je 
n*ayais pas ménagé les témoignages d*estime à la vaste érudition 
de Fauteur, à Texactitude toute philologique de ses citations, à l'es- 
prit d'équité et de bonne foi dont on trouve la preuve à chaque page. 
Mais j*avais exprimé le regret qu*un aussi riche magasin de maté- 
riaux fût présenté au public sous une forme aussi rébarbative, que 
la composition en fût défectueuse et le style dépourvu de tout at- 
trait. Éloges et réserves sont encore de misé aujourd'hui et peuvent 
se formuler dans les mômes termes. M. Strack appartient décidémept 
à une génération de savants aux yeux desquels Télégance de la 
forme est chose méprisable, qui ne savent pas distinguer entre le 
nécessaire et Taccessoire et pour qui, semblerail-il, le rôle du texte 
et celui des notes n'a jamais été clairement déQnl. Il suffit, cepen- 
dant, de lire les chefs-d'œuvre récents de la philologie allemande, 
par exemple la Psyché d'Erwin Rohde, pour s'apercevoir que l'Alle- 
magne elle-môme commence à sentir le prix des qualités de clarté et 
de bonne ordonnance dont elle a trop longtemps laissé le privilège 
aux livres français. Au moment où paraîtra cette courte notice, notre 
public sera en possession d'une traduction du livre de M. Strack, 
où, soit dit en passant, toutes les additions de l'édition nouvelle 
n'ont pu ôtre introduites à temps. En revisant cette traduction, 
j'ai senti plus vivement encore qu'à la lecture de l'original combien des 
livres ainsi disposés et composés sont contraire à toutes les traditions 
littéraires, fondées, non sur le désir de plaire, mais sur la raison. Il 
a fallu ramener une masse de matériaux dans les notes, pratiquer des 
coupes sombres dans le texte, introduire des douzaines d'alinéas, 
enfin se livrer à toute une cuisine dont le résultat est encore loin 
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d'être satisfaisant, la traduction que j'étais amené à relire ayant mal- 
heureusement été faiie mot pour mot, c'est-à-dire sans intelligence 
réelle du sujet. Qu'on ne vienne pas parler de la diversité de génie 
des deux langues : la clarté est chose internationale et ce n'est pas 
seulement à gauche du Rhin qu'il convient de mettre chaque chose 
à S3 place. Si j'iosiste ainsi sur le défaut capital et persistant île 
l'ouvrage de M. Strack', c'est en raison même de la haute estime 
qu'il m'inspire. Un pareil monument de patience et de conscience 
devrait trouver des milliers de lecteurs ; sera-t-il lu, ou seulement 
consulté ? 

La nouvelle édition contient beaucoup de (ails nouveaux, ce qui 
explique qu'elle compte 20â p. au lieu de 153. Au point de vucd« 
l'ordonnance, il n'y a qu'une modification, d'ailleurs heureuse : le 
chapitre sur les sacrifices humsius, qui était le treizième dans l'édi- 
tion précédente, est devenu ici le secoud. En vérité, celle question 
n'est pas traitée par M. Strack. mais seulement esquissée, avec uoa 
grande richesse de bibliographie. Je mé demande seulement à qui 
celte masse de références peut servir. Ainsi la thèse de J. Beckers. De 
Aosliis humants apudGriecos.esl miaéTahle; pourquoi la citer ^ A quoi 
bon ciler les manuels d'ilermanu et de Siengel qui, par cela seul 
que ce sont des manuels, ne font guère eux-mêmes que renvoyer à 
d'autres livres? Il est étrange que le sujet des sacrifices humains 
chez les Grecs et les Romains n'ait jamais encore fait l'objet d'une 
monographie satisfaisante; c'est encore dans les Ssaliier de Chwol- 
sobn (ouvrage non cité par M. Sirack] qu'oQ trouve, ^,ce sujet, le plus 
d'indications utiles. Hais il y en a beaucoup ausf i, et d'une grande 
valeur — puisqu'elles sont éclairées par des rapprochements ethno- 
graphiques — dans les ouvrages de l'école anglaise que M. Sirack 
parait ignorer, en particulier dans le Golden Bough de Frazer et le 
Myth of Perseus de llarlland. Kt ceci m'amène à exprimer encore un 
regret. M. Strack, qui a fini cependant par se procurer le Blood-Co- 
venunt de Trumbull (il aurait eu intérêt à connaître aussi le Tkres- 
hotd-Covenaiit du même auteur), traite de questions qui ressorlissent 
du folklore dans une disposition d'esprit qui n'est pas celle des folk- 
lorisles, mais des philologues classiques de la vieille école. Ainsi, 
l'on se persuade aujourd'hui de plus en plus que la civilisation hu- 
maine est fondée, en grande partie, sur le fait essentiel du tahiit 
du sang. Le sang du clan étant tabou, il ne faut pas le verser, fût-ce 
en déflorant une vierge (d'où les coutumes exogomiques et l'hor- 
reur de l'inceste) ; mais précisément parce qu'il est tabou, c'est-à-dire 
« sacré * à uq point que nos langues sont impuissantes à exprimer, 
il peut servir, exceptionnellement, â des rites magiques, ayant pour 
objet d'infuser une dose de sainteté nouvelle à ceux qui craignant de 
n'en être point assez pourvus. Cette conception n'explique sans doute 
pas tous les rites sanguinaires, mais elle rend compte — comme 
l'ont montré Roberlson Smith, Frazer et bien d'autres — des plus 
invétérés et des plus répandus de ces usages, Il n'y a pas un mot 
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de tout cela chez M. Strack, pas un mot non plus de l'origine du xa« 

crifice de communion^ si brillament mise en lumière par Robertson 

Smith. Puisque j'ai Toccasion d'écrire ici de nouveau ce nom vénéré, 

j« veu2 encore exprimer ma surprise qu*un homme de génie comme 

c«lui*là, digne de prendre rang parmi les plus grands savants de 

tous les âges, continue à être presque ignoré en Allemagne \ alors 

que Français et Belges lui ont déjà plusieurs fois rendu hommage. 

SI Ci* compte rendu a pour résultat de faire lire à M. Strack et à 

qut^lquos autres théologiens allemands la Religion of the Sémites^ je 

u*tturai certes pas perdu ma peine en le rédigeant. 

IHins la seconde partie du livre, consacré à Tinfâme accusation du 
Meurtre rituel, M. Strack s'est donné une peine extrême pour com- 
|tUUi>r, jusqu'à nos jours, la liste des prétendus « cas » dont aucun n'a 
|iu «iicoru être juridiquement établi. Mais là encore, quelle singulière 
méthode i SI jamais un c cas > a provoqué de Témotion dans le monde 
•i mlii lui Matants (M. Strack tout le premier) en campagne, c*est 
««lui de Tisxa-Ksslar en 4882. Or, que lisons-nous dans le livre qui 

UUUM OCCU|K) (p. 161) : 

1IM9. K«tb«r KoljrmoAl. Comparei d'une part, Onody Desportes, 212-243; 
a'Huii» imrl, l>. Nathan, Le procès de Tisza-Bsslar. Berlia, 1892(416 p.)* 

Kt «'ont tout I I<a plus célèbre des causes célèbres est ainsi expédiée 
MU iiiiiy«iu do références bibliographiques. M. Strack a pensé sans 
(touU quii, lu livre de M. Nathan étant très bon, il suffisait d'y ren- 
V4i^«>i MMUM lo réMuroor; mais ce qui est tolérable dans une leçon d'U- 
iilv<tiaiilA, o(i l'on s'adresse à de jeunes rats de bibliothèques, ne Test 
|iN» (lniiM MU ouvrage d'ensemble qui doit être lu et consulté ailleurs 
i|UM flMim duM villus bien pourvues de livres. Les quelques lignes con- 
«m;f An» a Paltulrn de l'eufant de la Guardia comportent une observa- 
llfiu uhuiiiituti ; rlter Loeb. Lea (dont le travail à élé réimprimé, 
Miy^tiU^ hiniiiry vf Spa\n, p. 437) et Fidel Fita n'équivaut vraiment 
imn. iiMiU lu Imtlnur non spécialiste, à un récit bref de ce qui s'est 
|m.4<iii, «uivl (l0 la Cioudusiou, désormais hors de doute, que l'enfant 
\\k^ U UiiMMliN u'm jamais «^xisté. 

t)!, Miiumu jM ruri|itNrti, M. Strack est amené à donner une nouvelle 
flillllhii lin «lui livici — indispensable, malgré ses défauts, à toute bi- 
^lltai(<«t|iiu todiitiuiitt je voudrais qu'il recherchât dans la revue an- 
^\h\hu é'ha Muèilk ^4SU1 à 4899) les traces d'une polémique curieuse, 
'\\\\ .>H|i,i dii luuiiih'e l'ilut^l, entre jésuites anglais et jésuites français. 
\ \ uwu^iWiMk du cas derniers, les Anglais ont récemment nié que 
I H<.i.M4iiUtu4 ilu meurtre rituel eût un fondement quelconque et se 
hmhI MulMiibUb, à cet eflet, de témoignages explicites de quelques 
|)iti>'lMD)*-uei HU ruuum de l'Ânglelerre catholique. Je me souviens 
«l'tU'^M' lu ilaUM Cette Revue un article du R.-P. Smith, jésuite, qui, 
V\\{\ ^w Uik^x^^ku\ quelques couronnes à M. Drumont, reprochait vive- 

- t- " s- ("oiiUiU a\ui: (lUuir qu'une traduction allemande de Btligion of the 
.(:* Il I aii4 i wu iluiuiur H\tii: un« iirélacede M. Kautsch. 
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ment à ce personnage d*aToir contribué à répandre la légende ab- 
surde du meurtre rituel. 

La persistance de cette légende au xix* siècle, encore attestée ré- 
cemment par l*horrible affaire de Polna, prête sans doute à de mé- 
lancoliques réflexions ; mais, à y regarder de près, il n*y a U que 
l'effet particulier d*un caractère beaucoup trop méconnu du siècle 
quifînit, et que Vfichelet, presque seul parmi les grands écrivains, 
a apprécié à son importance. G*est la réaction des idées de moyen flge 
contre celles du xyiii* siècle. Et cette réaction s'explique par les évé- 
nements politiques de la fin du xviii* siècle et du commencement 
du xiz* : des couches sociales qui, auparavant, comptaient peu ou 
ne comptaient pas sont arrivées à exercer une influence presque 
prépondérante et ont apporté, dans l'atmosphère intellectuelle, des 
préjugés, des crédulités, des ignorances que Ton croyait déjà fos- 
siles, mais qui, en vérité, vivaient et se propageaient dans ces 
basses couches. La révolution du xviii* siècle n*a éclairé qu*une aris- 
tocratie intellectuelle ; il appartiendra au xx« siècle de reprendre 
son œuvre et d'en faire bénéûcier cette fois petits et grands. 

Sàlomon Rbinàch. 
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Tome XL, p. TS-T^î. — I»as« la ".'■ d-?« ar.:ier.ne5 iii«c:ipti:n5 hébraïques 
d'Arles », aDalvs.-e^ par M. Scfa-srab. Cf j:e un r.cm propre mal lu » par 
le copiste du zvii* aiècle. Apre« le premier ne m Ifaître Sa'.omon, il faut 
lire, à notre avis, S*T 'Z. Un BayyirA. — Bick. Çcttkeil. 

T. XL, p. 95 et suit. — Johann Telemaco E<*.elîa. comme le nomme 
M. Schwab, ou, pour l'appeler de son c^m verilable, Joan Tileman Stella 
de Téry et MorimcnU n'est pas un inconnu. Il eiait p«tit-fîls du célèbre 
mathématicien de ce nom et a^ent d'aâfaires du cardinal Richelieu. Le 
cardinal l'employait pour « des affaires d'Etat très importantes >, comme 
il le dit lui-mdme, et aussi pour acheter des lÎTre^ helireux. Dans ce 
but, il se mit en rapport avec Jean Buztorf, de BAle, et avec David 
Cohen de Lara, qu'il chargea tous les deux de lui procurer un exem- 
plaire du Talmud. Buxtorf n'en trouva pas, mais de Lara réussit à lui 
fournir plusieurs traités de Tédition de Lnblin 161 S- 1628, k ce que je sup- 
pose, on de celle de Cracovie 1602-1605. De Lara envoya k Stella de Téry 
et Morimont 20 exemplaires de son Ir David, dont il fait mention dans sa 
lettre du 6 mai 1641. Le 12 octobre 1641, pendant son séjour momentané à 
Bâle, Stella écrivait k Buxtorf : « En attendant, j'envoie k mon honoré 
maître les deux exemplaires du Loxicon hebraeo-barbaro de H. David 
Cohen. Je n*ai pas encore appris si les autres vin^t exemplaires sont arrivés 
de Hambourg à Paris. » — Le Xomenclaior ou lexique du Talmud que 
de Lara mentionne dans une de ses lettres et dont il envoya un spocimen 
à Buxlorf resta inédit, ainsi que le recueil de proverbes rabbiniques qu'il 
appelle 111 MS2 dans une lettre k Buxtorf, alors que dans une lettre à 
Stella de Téry il intitule ce même ouvrage ^bCT: 'C. L'ouvrage De Fragi- 
Ittate mentionné dans la lettre du 6 mai est l'opuscule De FragilitaU 
kumana de Menasse ben Israël. Les mets « huit voyajres de Benjamin de 
Tudèle » do la troisième lettre sont incompréhensibles. Il n'est pas vraisem- 
blable que de Lara ait envoyé huit exemplaires des ri7C7: ; peut-être le 
traducteur aura-t-il lu ri?073 'n, au lieu de riJCTD '0 — Le livre de 
Mëir Gabbal a pour titre Abodat ka'Kodesch, et non pas A. ha-Hodesck, — 
Sur David Cohen de Lara, qui naquit à Hambourg, voir mon article dans 
TEncyclopédie d'Erscb et Gruber, 2*" section, t. XLII. p. 119. Sur Jean 
Tileman Stella, voir JUvue, VIII. 84 s. et XIII, 269 s. — If. Kayseriing. 

T. XL, p. 199. Le texte de la dcuxiénio controverse a été édité par 
M. Juré, diaprés deux mss.. sous le titre rîlinïl nvns- ^y mDI (Li- 
vourno, 18"6). — A, Marx. 

T. XL, p. 262, note 4. — Dmn hltl signifie « de toutes les rangées ». 
On sait que devant le chef de TAcadémie en Babylouie il y avait sept 
rangées de docteurs. II en était probablement de même en Palestine. &^ni 
est le pluriel de KHI ; cf. nni Mil dans la Lettre de Scherira, Neubauer, 
Anecdota Oxon., I, 41. — A, Epsiein, 



Le i^nnl : 

Israël Lévi. 



VERSAILLES, IMPBIIIBRIBS CBRF, 59, RUB DUPLKSSXS. 



La Revue acceptera dorénavant des aonoDces. Tarif ; 
30 fr. par page. Pour traiter, s'adresser à. M. Cerf, Impri- 
meur, 59, rue Ouplessls, Versailles, ou 12, rue Sainte-Anne, 
Paris, et à la librairie Durlactier, 83 bis, rue Lafoyette, 
Paris. 



liN VENTE A LA LIBRAIRIB DURLACIIER 

RÉPERTOIRE 

DES 

ARTICLES D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE JDIVES 

PARUS DANS LES PEItiliniQUES DE 1783 A 1890 

Par Moïse SCH^VAB 

PREMIÈRE PARTIE : TABLE DES AUTEURS 

Prix : 12 fr. 50 (port en sus) 

1111. les Membres de la Société qui voudraient acquérir cel ouvrage, 
Bs'adrHssant au bureau de la Sociétâ. k)éaÉâcieroal d'une remise 
9 » 0/0. 



VIENT DE PARAITRE A LA LIBRAIRIE LEROUX 

3a, RUE BONAPARTE, PARIS 

PVBL1CATI0N3 DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 

EDVRES COMPLÈTES de FLAVIUS JOSEPHE 

TRADUITES EN FRANÇAIS 

SOUS Lk DIRECTION DE THEODORE REINACH 

TOME I" 

I.ES ANTIQUITÉS JUDAÏQUES (LiVRBS I-V) 

Traduites par Joi.ien Weill 

Un vol. io-S" 7 fr. 50 

kLes Membres de la Société bénéficieront d'une réduction de 15 0/0 
pia GODdilloa d'adresser leur demande au Trésorier, 17, rue Seinl- 
torges. 



'i'ABLE DES MATIÈRES 



^ 



REVUE. 



Kbauss (S.). David Kaufmana I 

UsNDELSOHN. Âkabia et sa génération W 

PozNASSKi (S.). Tanboum Yerouschalmi{^») *i 

IliLriBNFiNUER (P.). Documents relaiifs aux Juifs d'Arles tfa 

Dakok I Khr.'i. La CommuDauté juive de Sslonique au xvr siècle 

{SUÎtei , ■ 9» 

(iiMSBURab^B (M.)- Les Mémoriaux alsacleus [/i») <18 

NOTES ET MÉLANGES. 

Rbisacb (SalomoQ). Les interdictions alimentaires et la toi mo- 
saïque 114 

Bacbea (W.). Une version arabe du récit de la destruction de 

Jérusalem 447 

Schwab (M.), l. Notes hébraïques de comptabilité du xiii* siècle. 149 

IL Version hébraïque d'ua ouvrage médical perdu 153 

Simon CJoseph). Encore l'inscription d'Arles 15t 

BIBLIOGRAPHIE. 

Këinach (Salomou]. Das Blui im Gtauben u. Aberglauben der 

Menschlieil. par H.-L. Strack ISS 

AdditioDs et rectifications 160 



EN VENTE A LA LIDHAiniE A. DURLACIIER. 83 bit. RVK LAFAYETTE 

TABLE DES MATIÈRES DES VINGT -CLNQ PREMIERS VOLUMES 

DE LA RBVVE DES ÉTUDES JUIVES 
Prix : 3 fr. 60. 

PKIX D'ABONNEMENT A LA REVUE DES ÉTUDES JUIVES 



Prix du numéro.. 



3 biDS an an^ SIS 



